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ARGUMENT ANALYTIQUE 

DU PREMIER DISCOURS CONTRE CATILINA. 



L. Sergius Catilina, issu d'une famille patricienne, trouva dès sa 
Jean esse la carrière des magistratures^ naturellement ouverte devant 
lui. Il y entra comme préteur d'Afrique , et ne se signala dès son 
début que par des exactions et des violences. Aussi lorsque , de 
retour à Rome , il voulut se mettre sur les rangs pour le consulat , 
poursuivi par les Africains pour ses concussions , il fut forcé de 
renoncer à satisfaire son ambition par les voies légales. Une pre- 
mière conspiration contre les nouveaux consuls , deux fois avortée , 
mais deux fois impunie ; des accusations dont le laissa triompher 
tantôt la vénalité du juge, tantôt celle de Taccusateur, ne firent 
queTencourager dans les préparatifs d'un plus vaste et plus effrayant 
complot. La corruption des mœurs publiques ne lui donna que trop 
de complices ; l'un d'eux livra' bientôt à une femme tous les secrets 
de la conjuration , au moment môme où le succès semblait certain. 
Celle-ci s'empressa d'en donner connaissance à Cicéron. Après 
avoir fait au sénat un rapport détaillé sur les renseignements qui 
lui avaient été fournis , et demandé que la convocation des comices 
consulaires fût différée de quelques jours, Cicéron interpella le len- 
demain Catilina lui-même , et n'en reçut que l'audacieuse répons ^ 
qui donnait ouvertement un chef au parti du peuple contre celui du 
■ënat. Alors fut rendu le décret par lequel , dans les circonstances 

périlleuses, les consuls étaient revêtus d'une autorité dictatoriale. 
Lorsqu'arriva le jour des comices , Cicéron , instruit cette fois 

encore d'un nouveau complot contre sa vie, le déjoua pur les pré- 
cautions dont il s'entoura dans le champ de Mars. Catilina , ainsi 
réduit à l'impuissance, résolut de recourir à la guerre ouverte. 
Mallîus, son complice, regagna l'Étrurie, où il prit les armes le 
37 octobre 690. Le 38, un projet de massacre dans Rome échoua par 
Discours comtiib Catilina. 1 



2 ARGUMENT ANALYTIQUE 

]a TÎfrîIance da consul. Le 1*' noyembre, une attaque contre Préneste 
ne réussit pas mieux. Enfin, dans la nuit du 6 an 7, Catilina réunit 
ses complices chez le sénateur P. Léca, Tun d'eux, et là furent ré- 
solus le meurtre de Clcéron , Tincendie de Rome , le soulèvement de 
l'Italie et le départ de Catilina pour le camp de Fésules. Au point 
du jour, les assassins se présentèrent chez Cicéron , dont la porte 
resta fermée. Aussitôt le consul convoqua le sénat dans le temple 
de Jupiter Stator. Catilina s'y rendit, soit pour rassurer sm com- 
plices, soit pour détourner les soupçons. Lorsqu'il entra, tous les 
sénateurs s'écartèrent à son approche et laissèrent vide la partie de ' 
Tenoeinte où il alla se placer. C'est en ce moment que le consul , 
s'abandonnant à son indignation , lui adressa la harangue connue 
BOUS le nom de Première Catilinaire, Catilina répondit par quelques 
paroles, hypocrites et suppliantes d'abord, puis menaçantes à la fin, 
rentra furieux dans sa maison et quitta Rome, la nuit même, pour 
aller rejoindre MalUus et son armée. 

I. Tous les desseins de Catilina sont oonnus ; s'il vit encore, il 
ne le doit qu'à l'indulgence du consul. 

n. Cicéron n'a pas fait usage des pouvoirs sans bornes dont il 
est armé depuis vingt jours, mais sa vigilance suit partout U 
coupable. 

lU. Le consul sait tout, a tout prévu, tout annoncé. 

lY. Il rend compte de la réunion nocturne dee conjurée chez le 
sénateur Léca« des discours qu'on y a tennt, dee plans qu'on y a 
formée. Catilina ne le démentira point. 

y» Que Catilina se retire avec ses complices, qu'il cesse de mettro 
plus longtemps la patrie en danger, qu'il se rende en exil. 

YL Quel charme peut le retenir dans une ville où tous 1m ci- 
toyens le craignent et le méprisent? 

Vil. Le sénat lui a manifesté tonte son horreur* La patrie elle- 
même le conjure de s'éloigner. 

YHI. Catilina a demandé une lurveillanoe dont aucun oitoyea 
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honnête n'a yonlu se charger ; il demande an sénat un arrêt qua le 
•ilenoe même des sénatenn prononce assez clairement. 

IX. Cicéron est prêt à braver tous les dangers pour le saint de I.i 
patrie. Poursuivi par la haine s'il exile Catilina, la gloire l'attend, 
an contraire, si Catilina va rejoindre son armée, comme il parait 8*y 
disposer. 

X. Qu'il aille donc où l'appelle sa perverse nature ; qu'il ponrani^e 
ces desseins auxquels l'ont préparé des travaux si vantés. 

XI. Mais la patrie s'oppose à cette indulgence , et reproche an 
consul sa faiblesse; la loi veut que Catilina périsse; en ne l'exécu- 
tant pas , Cicéron encourt la haine de tous les bons citoyens. 

XII. Il n'aurait pas hésité à frapper ; mais on refuse encore de 
croire à cet horrible complot , et la mort de Catilina ne débar- 
rasserait Rome que du seul Catilina, tandis que son départ la déli- 
vrera de tous les conjurés. 

XIII. Que tous les méchants aillent chercher en Etrurie la pn- 
nition de leurs forfaits. Que Jupiter sauve Rome et frappe les 
sacrilèges. 



ORATIO PRIMA 

IN L. CATILINAM. 



I. Quousque tandem abutere, Gatilina, patientia nostra? 
Quamdiu etiam furor iste tuus nos eludet? Quem ad finem 
sese effrenata jactabit audacia? Nihilne te nocturnum prœsi- 
dium Palatii , nihil urbis vigiliae , nihil timor populi, nihil 
concursus bonorum omnium, nihil hic munitissimus habendi 
senatus locus , nihil horum ora vultusque moverunt? Patere 
tua consilia non sentis? Constrictam jam omnium horum con- 
scientia teneri conjurationem tuam non vides? Quid proxima, 
quid superiore nocte egeris, ubi fueris, quos convocaveris, 
quid consilii ceperis, quem nostrum ignorare arbitrarisT 

I. Jnsqnes à quand abuseras-tu de notre patience, Gatî- 
lina? Combien de temps encore serons-nous ainsi le jouet de ta 
fureur? Où s'arrêteront les emportements de cette audace effrénée? 
Ni la garde qui veille la nuit sur le mont Palatin, ni les postas 
répandus dans la ville, ni l'effroi du peuple, ni le concours de 
tous les bons citoyens , ni le choix , pour la réunion du sénat, de oe 
lieu le plus sûr de tous , ni les regards ni le visage de ceux qui t'en- 
tourent, rien ne te déconcerte? Tu ne sens pas que tes projets sont 
dévoilés? Tu ne vois pas que ta conjuration reste impuissante, dès 
que nous en avons tous le secret ? Penses-tu qu'un seul de nous 
ignore ce que tu as fait la nuit dernière et la nuit précédente, où ta 
es allé, quels hommes tu as réunis, quelles résolutions tu as prises? 
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temporal o mores ! Senatus haec intelligit; consul videt: 
hic tamen vivit. Vivit? imo vero etiam in senatum venit; fil 
publici consilii particeps ; notât et désignât oculis ad caedem 
unumquemque nostrum. Nos autem, viri fortes, satisfacere 
reipublicae videmur, si istius furorem ac tela vitemus. Ad mor- 
tem te, Catilina, duci jussu consulis jampridem oportebat ; in 
te conferri pestem istam, quam tu in nos omnes jamdiu ma- 
cbinaris. 

An vero vir amplissimus, P. Scipio , pontifex maximus, 
T. Gracchum, mediocriter labefactantem statum reipubiioœ, 
privatus interfecit, Catilinam vero, orbem terrae csde 
atque incendiis vastare cupientem, nos consules perferemus? 
Nam ilia nimis antiqua praBtereo, quod G. Servilius Ahala 
Sp. Melium, novis rébus studentem, manu sua occidit. Fuit, 
fuit ista quondam in bac repubtfca virtus, ut viri fortes acrio- 
ribus suppliciis civem pemiciosum, quam acerbissimum 

temps ! mœurs ! Le sénat connaît tons ces complots , le 
consul les voit ; et Catilina vit encore. Il vit? que dis- je? il vient au 
sénat ; il prend part aux conseils de la république ; son œil choisit et 
désigne tous ceux d'entre nous qu'il veut immoler. Et nous, hommes 
pleins de courage, nous croyons assez faire pour la république, si 
nous échappons à sa fureur et à ses poignards. H y a longtemps, 
Catilina , que le consul aurait dû t'envoyer à la mort , et faire tom- 
ber sur ta tôte le coup fatal dont tu menaces les nôtres. 

Eh quoi ! un citoyen illustre, le grand pontife P. Scipion, firappa 
de mort, sans être magistrat , T. Gracchus pour une légère atteinte 
aux institutions de la république ; et nous , consuls , nous laisse- 
rons vivre Catilina, qui aspire à désoler Tnnivers par le meurtre et 
par rincendie? Je ne rappelle pas l'exemple trop ancien de C. Servi- 
lius Ahala, tuant de sa propre main Sp. Mélins, qui cherchait a 
faire nne révolution. C'est qu'il y avait autrefois dans cette répa- 
blique, oui, il y avait des hommes assez courageux pour infliger des 
châtiments plus sévères à un citoyen pernicieux qu'à l'ennemi le plus 
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hostem, coercerent. Habemus senatusconsultum in te, Catk 
lina, vehemens et grave : non deest reipublicse consilium, 
nequo auctoritas bujus ordinis ; nos, nos, dico aperte, consùles 
desumus. 

II. Decrevit quondam senatùs, ut L. Opimius consul 
videret, ne quid respublica détriment! caperet. Nox nulla 
intercessit : interfectus est propter quasdam seditionum sospi- 
clones C. Gracchus , clarissimo pâtre, avo, majoribus ; occi- 
sus est cum liberis M. Fulvius , consularis. Simili senatuscon- 
sulto C. Mario et L. Yalerio, coosulibus, permissa est 
respublica. Num unum diem postea L. Saturninum , tribu- 
num plebis, et C. Serviiium, praetorem, mors ac reipublic» 
pœna remorata est? Ât nos vicesimum jam diem patimur 
hebescere aciem horum auctorîtatis. Habemus enim hujus- 
modi senatusconsultum, verumtamen inclusum in tabulis, tan^ 



acharné. Noqb sommes armés contre toi, Catilina, d'un sénatut- 
consulte d'une rigueur terrible; ni la sagesse ni l'autorité de cet 
ordre ne manquent à la république; c'est nous, je le dis ouverte- 
ment, c*est nous consuls qui lui manquons. 

II. Autrefois un décret du sénat chargea le consul L. Opimius 
de veiller à ce que la république ne souffrit aucun dommage. Avant 
la fin du jour , C. Gracchus , malgré l'illustration de son père , de 
son aïeul et de ses ancêtres , fut mis à mort comme soupçonné de 
quelques projets séditieux ; le consulaire M. Fulvius périt avec ses 
enfants. Un sénatus-consulte semblable remit le sort de la répu- 
blique aux mains des consuls C. Marins et L. Yalérius : s*écoula- 
t-il un seul jour sans qn*une mort , qui devait venger la patrie , 
atteignit le tribun du peuple L. Satuminus et le préteur C. Servilius? 
Mais nous , voilà vingt jours que nous laissons s'émousser dans nos 
mains le glaive de l'autorité du sénat. Car nous avons pour nous oe 
même décret ; mais il est enfermé dans nos archives , comme une 
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quam gladium in vagina reconditum : quo ex senatuscoo* 
sulto coafestim interfectum te esse , Catilina , convenit. Vivis, 
et vivis non ad deponendam, sed ad confirmandam audaciam. 
Gupio, patres conscripti, me esse clementem ; cupio in tantia 
reipublicœ periculis me non dissolutum videri ; sed jam me 
ipse inertiœ nequitiaeque condemno. 

Castra sunt in Italia contra rempublicam , in Etruriae fau« 
cibus collocata ; crescit in dies singulos hostium numerus : 
eorum autem imperatorem castronim, ducemque hostium, 
intra mœnia atque adeo in senatu videmus, intestinam 
aliquam quotidie perniciem reipublicœ molientem. Si te jam, 
Catilina, comprehendi, si te interfici jussero, credo, erit veren- 
dum mihi, ne non hoc potius omnes boni serius a me, quam 
quisquam crudelius factum esse dicat. Verum ego hoc, quod 
jampridem factum esse oportuit, certa de causa nondum 



épée dans son fourreau; ce décret demande, Catilina, que tu 
meures à l'instant. Tu vis; et tu ris non pas pour abjurer, mais 
pour affermir ton audace. Je Tondrais , pères conscrits , me montrer 

dément ; je Youdrais aussi, quand la république est dans un si grand 

» 
danger, ne pas laisser Yoir de faiblesse; mais je condamne moi- 
même à présent ma coupable inertie. 

Il y a en Italie , dans les gorges de l'Étrurie , un camp armé 
contre la république ; le nombre des ennemis s'aocrott de jour en 
jour ; le général de cette armée , le chef des rebelles est dans nos 
murs, et nous le Yoyons même dans le sénat, préparant chaque jour 
quelque nouYean malheur au sein de la patrie. Si dans ce moment , 
Catilina, je te faisais saisir et mettre à mort, j'aurais à craindre , je 
crois , que tous les bons citoyens ne m'accusassent de l'avoir fait 
trop tard, plutôt que d'avoir été trop cruel. Mais ce que j'aurais dil 
taire depuis longtemps , de sérieux motifs m'engagent à le différer 
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adducor ut faciam. Tum denique interficiam te, quum jam 
Démo tam improbus, tam perditus, tam tui similis inveniri 
poterit, qui id non jure factum esse fateatur. Quamdiu quis- 
quam erit, qui te defendere audeat, vives, et vives ita, ut 
nunc vivis, multis meis et fînnis prssidiis obsessus, ne corn* 
movere te contra rempublicam possis. Multorum te etiam 
oculi et aures non sentientem, sicut adhuc fecerunt, specu- 
labuntur atque custodient. 

m. Etenim quid est^ Catilina, quod jam amplius exspectes, 
si neque nox tenebris obscurare cœtus nefarios, nec privata 
domus parietibus continere voces conjurationis tuae potest? 
si illustrantur, si erumpunt omnia? Muta jam istam mentem, 
mihi crede ; obliviscere caedis atque incendiorum. Teneris 
undique ; luce sunt clariora nobis tua consilia omnia : quaa 
etiam mecum licet recognoscas. 



«coore. Ta périras , Catilina , lorsqu'on ne ponrra plus trouver un 
homme assez méchant, assez pervers, assez semblable à toi pour ne 
pas convenir que ton supplice fut mérité. Aussi longtemps qu'il en 
restera un seul qui ose te défendre , tu vivras, mais tu vivras comme 
tu vis maintenant, entouré par moi d'une garde nombreuse et 
sOre, afin que tu ne puisses rien entreprendre contre la république. 
Partout des yeux et des oreilles continueront, sans que tu le 
saches, à te surveiller , à t'épier. 

m. Que peux-tu donc, Catilina, espérer encore, si les té- 
nèbres de la nuit n*ont pas caché à nos yeux ter» assemblées crimi- 
nelles, si les murs d'une maison n'ont pas étoufié la voix de ta conju- 
ration? si tout est mis au jour, si tout éclate? Renonce à tes desseins, 
erois-moi ; ne songe plus au meurtre et à Vineendie. Tu es enve- 
loppé de tontes parts ; tous tes projets sont pour nous plus clairs que 
le jour ; TU peax même les rappeler avec moi à ton souvenir. 
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Meministine me ante diem xii kalendas novembres di« 
cere in senatu, fore in.armis certo die, qui dies futunis êaset 
ante diem vi kaleodas novembres, G. Mailium, audaciae sa- 
tellitem atque administrum tuœ? Num me fefellit, Catiiina, 
non modo res tanta, tam atrox, tam incredibilis, verum, id 
quod multo magis est admirandum, dies? Dixi ego idem in 
senatu, cœdem te optimatum contulisse in ante diem v ka» 
lendas novembres, tum quum multi principes civitatis Roma, 
non tam sui conservandi quam tuorum consiliorum reprimen- 
dorum causa, profugerunt. Num inficiari potes, te illo ipso 
die meis praesidiis, mea diligentia circumclusum, commovere 
te contra rempublicam non potuisse, quum tti, discessu cete- 
rorum, nostra tamen, qui remansissemus, casde contentum te 
esse dicebas? 

Quid? quuih tu te Prœneste kalendis ipsis novembribus 
occupaturom noctomo impetu esse confiderés , sensistine 



Te soavient-il que , le douzième jour avant les calendes de no- 
vembre, je dis dans le sénat qu'à jour fixe, dans six jours, Mallins 
prendrait les armes, Mallius, le satellite et le ministre de ton audace? 
Me suis-je trompé, Catilîna, non-seulement sur un fait si important, 
si criminel , si incroyable, mais, ce qui est plus étonnant, me suis-je 
trompé sur le Jonr? J'annonçai de plus au sénat que tu avais 
fixé le massacre des principaux citoyens au cinquième jour avant 
les mômes calendes, jour où plusieurs d'entre eux sortirent de Rome, 
moins pour sauver leur vie que pour faire écboner tes com- 
plots. Peux* tu nier que ce jour m6me, environné de gardes placés 
par ma vigilance , il te fut impossible de rien tenter contre la répu- 
blique , et que tu dis, pour te consoler da départ des autres, que, 
puisque j'étais resté , ma mort te suffisait ? 

Eh quoil lorsque, le 1* novembre, tu comptais t'emparer de 
Préncste à la faveur de la nuit, ne t'es-tu pas aperçu que cette 
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âlam celoDiam meo jussu, meis presidiis, custodiis vigiliisque 
esse munitam? Nihil agis, nihii moliris, nihiL cogitas, quod 
ego non modo non audiam, sed etiàm non videam planeque 
sentiam. 

IV. Recognosee tandem mecum noctem illam superiorem : 
jam intelliges multo me vigilare acrius ad salutem, quam te 
ad perniciem reipublicœ. Dico te priore nocte venisse inter 
fàlcarios , non agam obscure, in M. Laecae domum; conve- 
nisse eodem complures ejusdem amentiae scelerisque socios. 
Num negare audesT quid taces? convincam, si negas. Video 
enim esse in senatu quosdam , qui tecum una fuerunt. 

dii immortalesl ubinam genlium sumus? quam rem- 
publicam babemus? in qoa urbe vivimus? Hic, bic sunt, 
nostro in numéro, patres conscripti, in boc orbis terrœ sanc- 
tissimo gravissimoque consilio, qui de meo nostrumque om- 

colonie se trouvait sons la protection de postes et de gardes qae mes 
ordres y avaient placés? H n'est pas une de tes actions, pas un 
de tes projets , pas une de tes pensées , non-seulement dont on ne 
m'instruise, mais encore que je ne voie, que je ne connaisse à 
fond. 

IV. Rappelle enfin avec moi ravant-dernîère nuit à ta mémoire; 
ta comprendras alors qi^e je veille avec plus d'ardeur pour le salut 
de la république que toi pour sa perte. Je dis que ravant-dernière 
nuit tu te rendis an quartier des fourbisseurs (je ne cacherai rien ) , 
dans la maison de M. Léca , oh se réunirent en grand nombre les 
complices de ta criminelle fureur. Oses-tu le nier? Tu te tais ! Je te 
convaincrai , si tu le nies. Car je vois ici dans le sénat quelques» 
uns de ceux qui se trouvaient avec toi. 

dieux immortels I Où sommes-nous? quelle république est la 
nôtre? dans quelle ville vivons-nous? Id, ici mdme, au milieu 
de nous , pères conscrits, dans ce conseil. le plus auguste et le plus 
imposant de ruaiveniv.il 7 ft das hommes qui conspirent ma perte « 
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oium iateritu, qui de hujus urbis atque adeo orbis terrarnm 
exitio cogitent. Hosce ego video consul, et de republica seii- 
tentiam rogo! et, quos ferro trucidari oportebat, eos nondum 
Toce vulnero! Fuisti igitur apud Lœcam illa nocte, Catilina; 
distribuisti partes Italiœ ; statuisti quo quemque proficisci 
placeret; delegisti, quos RomaB relinqueres, quos tecum 
educeres ; descripsisti urbis partes ad incendia ; confirmasti 
te ipsum jam esse exiturum ; dixisti paululum tibi esse etiam 
tum morse, quod ego viverem. Reperti sunt duo équités ro- 
mani , qui te ista cura liberarent, et sese iila ipsa nocte 
paulo ante lucem me in meo lectulo interfecturos pollice- 
rentur. 

Haec ego omnia, vixdum etiam cœtu vestro dimisso , com- 
péri : domum meam majoribus praesidiis munivi atque 
firmavi ; exclusi eos, quos tu mane ad me salutatum miseras, 
quum iili ipsi venissent, quos ego jam muitis ac summis viris 
ad me id temporis venturos esse prœdixeram. 

celle de nous tous , la raine de Rome , celle du monde entier. Moi , 
consul, je les vois, et je prends leur avis sur les intérêts de 
rétat ! J'aarais dû les faire tomber sous le fer, et ma voix même les 
épargne encore I Tn as donc été chez LsBoa cette noit-là , Catilina ; tn 
as fait à tes complices le partage de l'Italie ; ta as assigné les lienx où 
chacun devait se rendre; tu as choisi ceux que tu laisserais à Rome, 
ceox que ta emmènerais avec toi ; tu as désigné les quartiers de la 
ville où Ton devait allumer l'incendie; tu as donné l'assurance 
que tu allais partir bientôt ; tu as dit que si tu tardais quelques mo- 
uients encore , c'était parce que je vivais. Il s'est trouvé deux che- 
valiers romains pour te délivrer de cette inquiétude, et te promettre 
que, cette nuit-là même , un peu avant le jour, ils viendraient me 
tuer dans mon lit. 

A peine étiez- vous séparés, que j'ai tout connu. J'ai fait protéger et 
défendre ma maison par une garde plus nombreuse, et j'en ai fermé l'en- 
trée à ceux que tu avais envoyés le matin pour me saluer ; c'étaient 
ceux-là mêmes que j'avais nommés d'avance à plusieurs citoyens delà 
plus hante distinction et dont j'avais annoncé la visite pour ce moment. 
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V. Quae quum ita sint, Catilina, perge, quo cœpisti ; egre- 
dere aliquando ex urbe ; patent ports ; proficiscere. Nimium 
diu te imperatorem tua illa Malliana castra desiderant. Educ 
tecum etiam omues tuos; si minus, quam plurimos; purga 
urbem : magno me metu liberabis, dummodo inter me atque 
te murus intersit. Nobiscum versari jam diutius non potes ; 
non feram, non patiar, non sinam. 

Magna diis immortalibus habenda est gratia , atque huic 
ipsi Jovi Statori, antiquissimo custodi bujus urbis, quod 
banc tam tetram, tam horribilem tamque infestam reipubiicaB 
pestem toties jam efTugimus. Non est ssepius in uno homine 
summa salus periclitanda reipublicae. Quamdiu mibi, consuli 
designato, Catilina, insidiatus es, non publico me praesidio, 
sed priva ta diligentia defendi. Quum proximis comitiis consu- 
iaribus me consulem in campo , et competitores tuos inter- 



V. Ainsi donc, Catilina, poursuis tes desseins ; sors enfin de Bomei 
les portes sont ouvertes , pars : il y a trop longtemps que le camp de 
Mallius , que ton armée attend son général. Emmène avec toi 
tous tes complices , ou du moins le plus grand nombre ; que la ville en 
soit purgée ; tu me délivreras de grandes alarmes, dès qu'un mur me 
séparera de toi. Tu ne peux demeurer plus longtemps avec nous ; je 
ne veux pas le souffrir, je ne le tolérerai, je ne le permettrai pas. 

Grâces soient à jamais rendues aux dieux immortels , et sur- 
tout au maitre de ce temple , à Jupiter Stator , le plus antique pro- 
tecteur de cette ville, pour nous avoir fait échapper tant de fois à 
oe fléau si cruel, si effrayant, si funeste pour la république. Il ne 
faut pas qu'un seul homme mette une fois encore la patrie entière 
en danger. Aussi souvent, Catilina, que tu m'as tendu des pièges, 
lorsque j'étais consul désigné, je me suis défendu par ma propre 
vigilance , sans invoquer le secours public. Lorsque, aux derniers oo- 
mices consulaires, tu as voulu m'assassiner dans le champ de Mars et 
tes compétiteurs avec moi , j'ai trompé te» efforts criminel» avec l'aide 
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ficere Toluisti, compressi Uios Beforios oonatu8 amicoram 
prœsidio et copiis, nullo tumultu publiée ooncitato ; deni- 
que , quotiescumque me petistî , per me tibi obstiti , quan- 
quam videbam pernidem meam cum magna calamitate rei- 
publicsB esse conjunctam. Nunc jam aperte rempublicam 
universam petis; templa deorum immortalium, tecta urbis, 
vitam omnium civium , Italiam denique totam ad exitium et 
vastitatem vocas. 

Quare, quoniam id, quod primom atque hujus imperiî 
disciplinseque majorum proprium est , facere nondum audeo , ^ 
faciam id, quod est ad severitatem lenius, ad communem salu- 
tem utilius. Nam, si te interfici jussero, residebit in republica 
reliqua conjuratorum manus. Sin tu, quod te jamdudum 
hortor, exieris , exhaurietur ex urbe tuoram oomitum magna 
et perniciosa sentina reipublicae. 

Quid est, Catilina? Num dubitas id, me imperante, fa- 



de mes nombreux amis , sans que la tranquillité publique en ait été 
troublée : toutes les fois enfin que tes ooups m'ont menacé, c'est 
par moi-môme que je m'en suis garanti, quoiqu'il fût évident à mes 
yeux que ma perte «i traînerait de grands malheurs pour l'État. Au- 
jourd'hui c'est la république elle-mdme que tu menaces ouvertement; 
c'est la mort de tous les citoyens que tu veux; c'est sur les temples 
des dieux , sur les maisons de Rome, en un mot sur l'Italie entière 
que tu appelles la ruine et la dévastation. 

Aussi, puisque je n'ose pas prendre encore le premier parti, celui 
que réclamaient et mon autorité de consul et les exemples de nos 
ancêtres, j'en prendrai un antre moins rigoureux et plus utile an 
salut de tous. En effet , si j'ordonne ta mort, tes complices épargnés 
resteront an sein de la république. Mais si tu pan , comme je t'y 
exhorte depuis longtemps, Rome verra s'écouler hors de ses murs 
cette lie de ooigurés, cette troupe immondt si dangereuse pour l'État. 

Eh quoi , Catilina , tu hésites à ùân pour m*obéir ce que ta 
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cere, quod jam tua sponte faciebas? Exire ex urbe jubet 
consul hostem. loterrogas me, num in exsiiiam ? Non jubeo; 
sed, si me consuiis, suadeo. 

VL Quid est enim, Catilina, quod te jam in hac urbe deiec- 
tare possit, in qua cemo est, extra istam conjurationem per- 
ditorum hominum, qui te non metuat, nemo, qui non oderit? 
Qu^ nota domesticae turpitudinis non inusta vit» tuœ est? 
quod privatarum rerum dedecus non baeret infamise? qu® 
libido ab oculis, quod facinus a manibus unquam tuis, quod 
flagitium a toto corpore abfuit? cui tu adolescentulo , quem 
corruptelarumiilecebrisirretisses, nonautadaudaciam ferrum, 
aut ad libidinem facem praetulisti ? 

Quid vero? nuper quum morte superioris uxoris novid 
nuptiis domum vacuefecisses, nonne etiam alio incredibili 
scelere hoc scelus cumulasti? quod ego prsBtermitto, et facile 
patior sileri, ne in hac civitate tanti facinoris immanitas aut 

fusais déjà de t(û-mème? Le consul reat qu'un ennemi sorte de la 
irille. Tu me demandes si c'est pour aller en exil? je ne l'ordonne 
pas, mais, si tu me consultes, je t*y engage. 

YI. Quel charme, Catilina, peut désormais avoir pour toi le 
séjour d'une ville dans laquelle, à l'exception de ces hommes perdus 
entrés dans ta conjuration, il n'est personne qui ne te craigne, per- 
sonne qui ne te haïsse? Est-il un opprobre domestique qui n'ait laissé 
à ton front sa flétrissure? Est-il un genre d'infamie dont la honte ne 
s'attache à ta vie privée? Quelle impureté, quel forfait, quelle turpi- 
tude n'ont pas souillé tes yeux, tes mains, toute ta personne? Quel est 
l'adolescent, encbatné par tes séductions corruptrices, dont tu n'aies 
armé le bras pour le crime , ou servi les débauches? 

Mais quoi ! lorsque dernièrement , par le meurtre d'une première 
épouse , tu eus fait place dans ta maison à un nouvel hymen, n'as-ta 
pas mis le comble à ce crime par un incroyable forfût? Je m'abstiens 
d'en parler , et je consens aisément à ce qu'on le taise , afin qu'on 
ne sache pas qu'un attentat aussi monstrueux a été commis dans 
Rome , on qu'il y est resté impuni. Je ne dis rien de la mine corn- 
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exstitisse, aut non vindicata essé videatur. Praetermitto ruinas 
fortunarum tuarum, quas omnes impendere tibi proximis 
idibus senties : ad illa venio, quae non ad privatano ignomi- 
niam vitiorum tuonino, non ad domesticam tuam diflScultatem 
ac turpitudinem, sed ad summam reipublicœ atque ad om- 
nium nostnim vitam salutemque pertinent. 

Potestne tibi haec lux, Catilina, aut hujus cœli spiritus 
esse jucundus , quum scias horum esse neminem , qui nesciat, 
te pridie kalendas januarias , Lepido et Tullo consulibus , 
ste tisse in comitio cum telo? manum, consuium et principum 
civitatis interficiendorum causa , paravisse? sceleri ac furori 
tuo non mentem aliquam , aut timorem tuum, sed fortunam 
populi romani obstitisse? Acjam iiia omitto. Neque enimsunt 
aut obscura, aut non multa post commissa . Quoties tu me 
designatum, quoties consulem interficere conatus es I quot ego 

plète de ta fortune t dont tu es menacé pour les ides prochaines; 
je ne m'occupe pas de Tignominie dont tes désordres personnels te 
couvrent, ni des embarras domestiques qui t'avilissent, je ne m'at- 
tache qu'aux faits qui intéressent la république tout entière, le salut 
et la vie de tous les citoyens. 

Peux-tu jouir avec bonheur , Catilina , de la lumière qui nous 
éclaire ou de l'air que nous respirons, lorsque tu sais qu'il n'est aucun 
de nous qui ignore que la veille des calendes de jaurier, sous le 
consulat de Lépidus et de TuUus , tu te présentas dans les comices 
armé d'un poignard? que tu avais aposté une troupe de scélérats 
pour assassiner les consuls et les principaux citoyens? que ce ne fut 
ni le repentir ni la crainte qui mirent obstacle à ta fureur, mais la 
fortune du peuple romain? Mais je passe sur ces crimes. Ils ne sont 
pas ignorés, et beaucoup d'autres les ont suivis. Combien de 
fois lorsque j'étais consul désigné, combien de fois depuis que j'exerce 
le consulat, n'as-tu pas voulu m'arraoher la vie ! Combien de fois 
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tuas petitiones ita conjectas , ut vitari non posse viderentur, 
parva quadam declinatione, et, ut aiunt, corpore efTugi ! Nihil 
agis, nihil assequQris, nihil moliris, quod mihi latere valeat 
in tempore : neque tàmen conari ac velle desistis. Quoties jam 
tibi extorta est sica ista de manibus? quoties vero excidit casu 
aliquo, et elapsa est? Tamen ea carere diutius non potes : quae 
quidem quibus abs te initiata sacris ac devota sit, nescic, 
quod eam necesse putas consulis in corpore defigere. 

VII. Nunc vero, quae tua est ista vita? Sic enim jam tecum 
loquar, non ut odio permotus esse videar, quo debeo, sed ut 
misericordia , quse tibi nulla debetur. Venisti paulo ante in 
senatum. Quis te ex hac tanta frequentia, tôt ex tuis amicis 
ac necessariis,salutavit? Si hoc post hominum memoriam 

ne me suis-je pas dérobé par un léger détour, et, comme on le dît, 
par un mo.uvement du corps , à tes attaques si bien dirigées qu'elles 
paraissaient inévitables m n'est aucun de tes actes, aucun de tes suc- 
cès, aucune de tes intrigues qui n'arrivent à temps à ma connaissance, 
et cependant rien ne décourage tes efforts ni ne change ta volonté. 
Combien de fois ce poignard a-t-il été arraché de tes mains ? Com- 
bien de fois encore le hasard l'en a-t-il fait tomber ou échapper 
malgré toi ? Tu ne peux néanmoins t' empêcher de le ressaisir aus- 
sitôt. J'ignore sur quels autels tes vœux l'ont consacré, pour que 
tu te croies obligé de le plonger dans le sein d'un consul. 

/; VII. Mais maintenant quelle vie est la tienne? Car je vais te parler 
non plus avec la haine que tu mérites , mais avec la pitié dont tu 
n'es pas digne. Tu viens d'entrer dans le sénat : eh bien ! dans cette 
assemblée si nombreuse , où tu as tant d'amis et de proches , quel 
C3t celui qui t'a salué? Si personne jusqu'ici n'a subi cet affront, 

2 



iS ORATIO PRIMA IN GATILINAM. 

cootigitnemini, vocis exspectas contumeliam , qoom sis gra- 
vissimo judicio taciturnitatis oppressus? Quid quod adventu 
too ista subsellia vacuefacta sunt? quod omnes consulares, 
qui tibi persaepe ad cœdem constituti fuerunt , simui atque 
assedisti^ partem istam subselliorum nudam atque inanem 
reliquerunt? 

Qup tandem animo hoc tibi ferendum putasT Servi me- 
herde mei si me isto pacto metuerent, ut te metuunt omnes 
cives tui, domum meam relinquendam putarem : tu tibi urbem 
non arbitrari8?Et, si me meiscivibus injuria suspectum tam 
graviter atque offensum viderem, carere meadspectu civium, 
quam<infestis oculis omnium conspici, mallem : tu, quum con- 
scientia scelerom tuorum agnoscas odium omnium justum* et 
jam tibi diu debitum, dubitas^ quorum mentes sensusque vul- 
neras, eorum adspeetum prœsentiamque vitare ? Si te parentes 
timerenC atque odissent tui, neque eos ulla ratione placare 



peux-ta attendre que la voix du sénat prononce le honteux arrêl 
que t'inflige si énerg^quement son silence? Pourquoi à ton arrivée 
ees sièges sont- ils restés vides? Pourquoi tous ces consulaires, doni 
la ai si souvent résolu la mort, ont-ils , aussitôt que tu t'es assis, 
abandonné et laissé désert ce côté de l'enceinte? 

Comment as-tu le courage de supporter cet Opprobre? Certes, si 
mes esclaves me redoutaient comme tous tes concitoyens te redou- 
tent, je me croirab obligé d'abandonner ma maison : et toi, tu ne crois 
pas devoir quitter la ville? Si je me voyais, m6me injustement, Tobjet 
de tant de soupçons et de tant de haines de la part de mes concitoyens, 
j'aimerais mieux me bannir de leur présence , que de ne rencontrer 
partout que des regards irrités : et toi , quand ta conscience coupable 
te force à reconnaître que cette haine universelle est méritée , qu'elle 
t'est due depuis longtemps, tu hésites à éviter l'aspect et la ren- 
contre de ceux dont ta blesses tous les sentiments? Si lu voyais 
ceux qui t'ont donné le jour te redouter et te haïr, sans qu'il te fût 
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possesr lit opinor, abeorum ocutis aliquo concederes: niinc 
te pairie^ qiioe coiuinunis est omnium nostrum parens, odit ac 
metuit, et jamdiu te nibil judicat, nisi de parricidio suo cogi- 
tare. Hujus tu neque auctoritatem vereberef neque judicium 
fiequere, neque vim pertimesces? 

QnsB tecum, Catilina, sic agit, et quodam modo tacita Io> 
quitur : « Nullum aliquot jam annis facinus exstitit, nisi per te , 
Dullum flagitium sine te ; tibi uni multonim civium neces , 
tibi vexatio direptioque aociorum impunita fuit ac libéra ; 
tu non solum ad negligendas loges et quaestiones, verum etiam 
ad evertendas perfringendasque valuisti. Superiora iUa, 
quanquam ferenda non fuerunt, tamen, utpotui, tuli: nunc 
vero me totam esse in metu propter te unum ; quidquid incre- 
puerit, Catilinam timeri; nullum videri contra meconsilium 
iniri posse, quod a tuo scelere abborreat, non est ferendum. 
Quamobrem discede, atque bunc mibi timorem eripe : si est 



possible de les ramener, tu chercherais, je pense, une retraite loin 
d'eux : eh bien, la patrie, notre mère commune à tous, te hait, te 
redoute; elle n'attend de toi depuis longtemps que des complots par- 
ricides. Ne montreras-tu ni respect pour son autorité, ni soumission 
à son jugement, ni crainte de sa puissance? 

Elle s'adresse a toi, Catilina; elle semble te tenir ce langage : 
« Depuis quelques années il ne s'est pas commis un seul forfait dont 
tu ne sois l'auteur; pas un scandale auquel tu n'aies pris part; toi 
seul tu as pu massacrer impunément de» citoyens, tyranniser et piller 
des alliés; tu as eu le pouvoir, non seulement de mépriser les lois et 
les tribunaux, mais de les renferser et de les détruire. Quoique ces 
attenUU fussent intolérables. Je les ai cependant soufferts comme 
j'ai pu; mais être réduite pas toi ïi de continuelles alarmes, au 
moindre bruit, trembler devant Catilina, penser que je ne peux être 
l'objet d'aucun complot qui ne se rattache à ta conspiration, YoUà 
ce que je ne saurais supporter. Retire-toi donc, et délivre-moi de 
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verus, ne opprimar ; sin falsus» ut tandem aliquando timere 
desinam. > 

VIII. Hsec si tecum, ut dix!, patria loquatur, nonne 
fmpetrare debeat, etiam si vim adhibere non possit ? Quid 
quod tu te ipse in custodiam dedisti ? Quid quod, vitandae 
Buspicionis causa, apud M. Lepidumte habitarevelle dixisti? 
a quo non receptus, etiam ad me venire ausus es, atque, ut 
domi meœ te asservarem, rogasti. Quum a me quoque id 
responsum tulisses, me nulle modo posse iisdem parietibus 
tuto esse tecum, qui magno in periculo essem, quod iisdem 
mœnibus contineremur, ad Q. Metellum prstorem venisti. A 
quo repudiatus, ad sodalem tuum, virum optimum, M. Mar- 
cellum demigrasti, quem tu videlicet et ad custodiendum te 
diiigentissimum, et ad suspicandum sagacissimum, et ad vin- 
dicandum fortissimum fore putasti. Sedquam longe videtur a 

ma terreur : si elle est fondée, pour que je ne succombe pas , si eUe 
est chimérique, pour que j'en sois enfin affranchie. » 

VIII. Si la patrie te parlait ainsi, ne devrait-elle pas être obéie, 
quand bien même elle ne pou rrait l'exiger par la force ? Et d'ailleurs, 
n'as-tu pas offert toi-même de te constituer prisonnier? N'as-tu pas 
déclaré que, pour écarter les soupçons, tu voulais habiter la mai- 
son de M. Lépidus? Repoussé par lui, tu as osé venir chez moi, ta 
m'as prié de t'y garder. Je t'ai répondu aussi que je ne pouvais 
vivre en sûreté dans la même maison que toi, puisque c'était 
déjà pour moi un grand danger de me trouver dans la même ville ; 
ta t'es rendu alors chez le préteur Q. Métellus. Sur son refus, tu 
a'8 cherché un asile auprès de ton ami, l'excellent citoyen M. Mar- 
cellus ; tu espérais sans doute trouver en lui la plus grande vigi- 
lance à te surveiller, la plus habile pénétration à deviner tes des- 
seins, et la plus ferme énergie à les réprimer. Mais est-il bien loi» i\q 
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carcere atque a vincutis abesse debere, qui se ipse jam di« 
gDum custodia judicarit? 

Quae quum itasint, Catiiina, dubitas, si hic emori aequo 
animo non potes, abire in aliquas terras, et vitam istam, 
multis suppiiciis justis debitisque ereptam, fugœ solitudinique 
mandare? « Refer, inquis, ad senatum : » id enim postulas, 
et, si hic ordo piacere sibi decreverit te ire in exsilium, ob- 
tempéra tu rum te esse dicis. Non referam id , quod abhorret a 
meis moribus , et tamen faciam ut intelligas, quid hi de te 
sentiant. Egredere ex urbe, Catiiina; libéra rempublicam 
metu ; in exsilium, si hanc vocem exspectas, proficiscere. Quid 
est, Catiiina? Ecquid attendis, ecquid animadvertis horum 
silentium? Patiuntur, tacent. Qdid exspectas auctoritatem 
loquentium, quorum voluntatem tacitorum perspicis? 

At si hoc idem buic adolescenti optimo, P. Sextio , si for- 



mériter la prison et les fers , celui qui de lni-mdme se jage indigne 
delà liberté? 

Puisqu'il en est ainsi, Catiiina, puisque tu ne peux attendre 
ici une mort paisible , hésiterais-tu à te retirer dans quelque autre 
pays , et à cacher dans Vezil et dans la solitude une vie arrachée plus 
d'une fois à des supplices bien justes et bien mérités ? < Fais ton rap- 
port au sénat, » dis-tu; car c'est là ce que tu demandes, et s'il plaît 
à cette assemblée de décréter ton exil, tu promets d'obéir. Je ne ferai 
pas une proposition qui répugne à mon caractère ; et cependant je 
saurai te faire comprendre le sentiment des sénateurs. Sors de Rome, 
Catiiina , délivre la république de ses craintes; pars pour Texil, si 
c'est le mot que tu attends. Eh bien ! Catiiina , remarques-tu le si- 
lence de tes juges? Us ne réclament pas, ils se taisent. Pourquoi 
attendre que leur voix prononce ta sentence, lorsque, sans parler 
ils te la font clairement connaître? 

Si je tenais le même langage au jeune et vtrtucux P. Sexiins, 
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tissimo viro, M. Marcello ^ dixissem, jam mihi oonsuli, hoc 
ipso ÎD templo, jure optimo senatus vim et manus intulisset. 
De te autem, Gatilica, quum quiescunt, probant; quum pa- 
tiuntur, decernunt ; quum tacent, claaiant. Neque hi solum, 
quorum tibi auctoritas est videlicet cara, vita vilissima, sed 
etiam iili équités romani, honestissimi atque optimi viri, cete- 
rique fortissimi cives , qui circumstant senatum , quorum tu 
et frequentiam videre, et studia perspicere, et voces paulo 
ante exaudire potuisti. Quorum ego vix abs te jamdiu manus 
ac tela contineo, eosdem facile adducam , ut te haec, quae 
Jampridem vastare studes, reiinquentem, usque ad portas 
prosequantur . 

IX. Quanquam quid loquorT te ut ulla res frangat? tu 
Qt unquam te corrigas? tu ut ullam fugam meditere? tu ut 
ullum exsilium cogites? Utinam tibi istam mentem dii immor- 
iales duint 1 Tametsi video, si, mea voce perterritus, ire in 

oa à l'illustre M. MaroelluB , déjà , malgré mon titre de oonsnl , et 
dans ce temple mdme, le sénat, justement irrité, aurait sévi contre 
moi. Mais lorsque c'est à toi , Catilina , que je parle ainsi , s'ils ne 
s'émeuvent pas, c'est qu'ils m'approuvent ; leur calme est un juge- 
ment; leur silence, un éclatant arrêt. Ainsi pensent non-seulement 
ses sénateurs, dont tu respectes sans doute beaucoup l'autorité, et 
dont tu comptes la vie pour si peu de chose , mais encore ces hono- 
rables et vertueux chevaliers romains, et tous ces généreux citoyens 
qui environnent le sénat , dont , tout à l'heure , tu as pu voir l'af - 
fluence , reconnaître les sentiments et entendre les murmures. Depuis 
longtemps j'ai peine à te défendre de leurs coups ; mais, si tu quittes 
cette ville dont tu médites depuis si longtemps la ruine, j'obtiendrai 
facilement d'eux qu'ils t'accompagnent jusqu'aux portes. 

IX. Mais, que dis-je? espérer que rien t'ébranle? que jamais tu 
ranonoes au crime ? que tu eonçdves l'idée de fuir ? que tu songes 
à f exiler? Puissent les dieux immortels fea inspirer la résolution! 
Ospendant je n'ignore pasi si mes paroles f effrayent et tedéddent 
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exsiliom anlmuin induxeris, quanta tempestas invidiœ nobis, 
si minus in praesens tempus, recenti memoria scelerum tuorum, 
at in posteritatem impendeat. Sed est mihi tanti , dummodo 
ista privata sit calamitas, et a reipublicœ periculis sejungatur. 
Sed tu ut vitîis tuis commoreare, ut legum pœnas pertimescas, 
ut temporibus reipublicœ concédas , non est postulandum. 
Neque enim is es, Gatilina, ut te aut pudor a turpitudine, aut 
metus a periculo, aut ratio a furore revocarit. 

Quamobrem , ut saepe jam dixi , proficiscere ; ac , si ' 
mihi inimico, ut praedicas, tuo conflare vis invidiam, recta 
perge in exsilium : vix feram sermones hominum, si id feceris; 
vix molem istius invidiae, si in exsilium ieris jussu consulis, 
sustinebo. Sin autem servire meae laudi et glorias mavis, 
egredere cum importutia sceleratorum manu ; confer te ad 
Mallium; condta perditos cives; secerne te a bonis; infer 

à Texil , cle qnéb orages la haine va menacer ma tête , si ce n^est 
anjoard'hui qne le souvenir de tes crimes est encore récent , du 
moins dans l'avenir. Eh hien ! j'y consens , pourvu que ce malheur 
n'atteigne que mol et préserve la république de tout danger. Mais 
que tu te révoltes toi même contre tes propres vices , que ta craignes 
la vengeance des lois, que tu fasses un sacrifice à la patrie, il ne 
faut pas le demander. Ce n'est pas toi, Catilina, que la honte peut 
détourner de Tinfamie, ou la crainte éloigner du danger, ou la raison 
calmer dans ta fureur. 

Pars donc, je te le répète encore; et, si je suis ton ennemi, 
comme tu le proclames , si tu veux à ce titre soulever la haine contre 
moi, va droit en ezU : j'aurai peine à soutenir les clameurs de l'en- 
vie , si tu prends ce parti ; j'aurai peine à supporter l'odieux de ton 
bannissement, si c'est l'ordre du consul qui le prononce. Si tu aimes 
mieux, au contraire, servir ma réputation et ma gloire, sors avec cette 
dangereuse troupe de scélérats ; rends-toi près de Mallius ; soalève 
les Bianvais citoyens t sépare-toi des bons ; fais la guerre à ta patri^i 
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patrJaB bellum ; exsuita impio latrocinio , ut a me non ejectus 
ad alienos, sed invitatus ad tuos isse videaris. 

Quanquam quid ego te invitem, a quo jam sciam esse 
praemissos, qui tibi ad forum Aurelium praestolarentur ar- 
mati? oui sciam pactam et constitutam esse cum Mallio 
diem? a quo etiam . aquilam illam ai^enteam , quam tibi 
ac tuis omnibus perniciosam esse confido et funestam fu- 
turam, oui domi tuae sacrarium scelerum tuorum consti- 
tutum fuit, sciam esse praemissam? Tu ut illa diutius carere 
possis , quam venerari, ad cœdem proficiscens, solebas? a 
cujus altaribus saepe istam impiam dexteram ad necem civium 
transtulisti? 

X. Ibis tandem aliquando, quo te jampridem tua ista cu- 
piditas effrenata ac furiosa rapiebat. Neque enim tibi haec 
res affert dolorem, sed quamdam incredibilem voluptatem. Ad 
banc te amentiam natura peperit, yoluntas exercuit, fortuna 



sois âor de mener des brigands à oe oombat saerîlége : on ne dira 
pas alors que je t'ai rejeté dans nne terre étrangère, mais qne je 
t'ai invité à aller rejoindre tes amis. 

Mais qu' est-il besoin de t'y inviter, quand je sais qne ta as déjà 
fait partir en avant des hommes armés ponr t'attendre au forum 
d^Aurélins? que tu as pris jonr aveo Maillas? que tu as encore enroye 
devant toi cette aigle d'argent, qui te sera fatale, j'en sais sûr, 
ainsi qu'à tous les tiens; cette aigle à laquelle tu as consacré dans ta 
maison un sanctuaire de crimes? CSomment resterais- tu séparé plus 
longtemps de cet objet de ton culte, auquel tu adressais toujours tes 
Toeux en partant pour un assassinat, dont tu as souvent quitté 
Tautel pour aller plonger ton bras dans le sang des citoyens? 

X. Tu iras donc enfin où t'appelait depuis longtemps ta fureur, 
ton désir efiréné. Car ce départ, bien loin de t'affliger, te cause je 
ne sais quelle inexprimable joie. Cest pour de semblables fureurs qne 
la nature fa fait naître, que les travaux t'ont formé, que la fortune 



ORÂTIO PRIMA IN G^TlLiNAM. 23 

servavit. Nunquam tu non modo otium, sed ne belium quidem, 
nisi nefarium, concupisti. Nactus es eiperditis atque abomni 
non modo fortuna, verum etiam spe derelictis, oonflatam im- 
proborum manum. Hic tu qua lœtitia perfniere ! quibus gau* 
diis exsultabis ! quanta in voluptate bacchabere , quum in tante 
numéro tuorum neque audies virum bonum quemquam, neque 
videbis ! Adhujus vitsB studium meditati illi sunt, qui feruntur, 
labores tui : jacere humi , non modo ad obsidendum stuprum , 
verum etiam ad facinus obeundum ; vigilare, non solum insi- 
diantem somno maritorum , verum etiam bonis otiosorum . 
Habes, ubi ostentes illam praeclaram tuam patientiam famis, 
frigoris, inopisB rerum omnium , quibus te brevi tempore con- 
fectum esse senties. 

Tantum profeci tum , quum te a consulatu repuli , ut ex- 
•ul potius tentare, quam consul vezare rempublicam posses» 



tfft résorvé. Jamus tn n'as aimé le repos ; que dis-je ! la gnerre mdmo 
ne t'a plu qu'autant qu'elle était oriminelle. Tu as trouvé une armée 
composée d'hommes perdus et dénués non-seulement de toute fortune, 
mais de toute espérance. Quelle satisfaction tu vas goûter au milieu 
d'eux! quels transports d'allégresse! quelle ivresse de plaisir, lorsque, 
dans cette foule innombrable des tiens, tu n'entendras , tu ne verras 
aucun homme de bien! Cest comme préparation à ce genre de vie, 
que tu as enduré ces fatigues dont on veut te faire gloire : 
coucher sur la duroi non-seulement pour attenter à l'honneur des 
familles, mais pour trouver l'occasion du crime; veiller pour tendre 
à la fois des pièges et au sommeil des maris , et à la sécurité des 
riches. Voici l'occasion de signaler oe courage fameux à supporter 
la faim , le froid , le manque absolu de toutes choses , dont tu vas 
bientôt te sentir accablé. 

J'ai gagné du moins, en te faisant repousser du consulat, que 
la république ftlt attaquée par un banni , mais non pas déchirée par 



26 ORATIO PBIMA IN CATIUNAM. 

atqu9 ut id, quod esset a te scélérate susceptum, latrocinium 
potius qusnn bellum nominaretur. 

XI. Nunc, ut a me, patres conscripti, quamdam prope 
justam patris querimoniam détester ac deprecer, percipite, 
quœsO; diligenter, quae dicam, et ea penitus animis vestris 
menUbusque mandate. Etenim si mecum patria , quae mihi 
vita içea multc est carier, si cuncta Italia, si omnis respublica 
loquatur : « M. TuUi, quid agis? Tuneeum, quem esse hostem 
comperisti, quem ducem belii futurum vides, quem e3»pectari 
imperatorem in castris hostium sentis, auctorem sceleris, 
principem conjurationis , evocatorem servorum et civium 
perditorum, exire patieris, ut abs te non emissus ex urbe, 
sed immissus in urbem esse videatur? Non hune in vincula 
duci, non ad mon^m rapi, non summo supplicio mactari 
imperabis? 

c Quid tandem împedit te? Mosne majorum? Ât persœpe 



un oonsnl, et que ton entreprise criminelle prit le nom d*ane inenr- 
sion de brigands plntÔt qne d*nne gnerre. 

XI. Maintenant, pères conscrits, poor prévenir et détourner on 
reproche que la patrie pourrut m' adresser avec une sorte de justice, 
donnes , je vous prie, toute votre attention à oe qne je vais dire, et 
gardez-le fidèlement dans votre souvenir. Si la patrie, en effst, qui 
m'est heauooup plus chère que la vie , si toute Fltalie, si la république 
entière m'adressait ces paroles t « M.Tullius, qne fiûs^ ? Cet homme 
que tu as reconnu pour mon eunemi , que tu sais être prdt à diriger 
la guerre, celui que les ennemis attendent dons leur camp pour 
les commander, l'auteur de cette criminelle tentative, le chef de 
la conjuration , l*mstigatenr des esclaves et des mauvais citoyens , 
tu i^ laisseras partir, pour qu'on dise qu'au lieu de l'expulser de 
Home, tu l'as déohatné contre elle ? Ne le feras-to pas charger de fera, 
traîner à la mort, livrer au dernier supplice? 

« Qrw peut donc te retenir? Les usages de nos ancêtres? Mais 



0R4TI0 PBIMA IN CATILINAM. S7 

etiam privati in hac republica perniciosos dves morte multa- 
rtnit. An leges , qu» de dviom romanorum supplido rogatas 
8unt? At nunquam in hac urbe ii, qui a republica defecerunt, 
civium jura tenuerunt. An invidiam posteritatia times? Pras- 
claram Y^ro populo romano refers gratiam, qui te, hominem 
per te cognitum , nulla commendatione majorum , tam ma- 
ture ad summum imperium per omnes honorum gradus 
extulit, si) propter invidiam aut alicujus periculi metum, 
saiutem civium tuorum negligis. Sed , si quis est invidiae me- 
tus, num est vehementius severitatis ac fortitudinis invidiai 
quam inerti» ac nequitise^ periimescenda? An, quum bello 
vastabitur Italia, vexabuntur urbes, tecta ardebunt, tum ta 
non existimas invidias incendio coafla^ratqrum? » 

Moveat, dans oette république, mênit de limples partioiiliers ont 
frappé de mort des dtoyens dangereux. Les lois qui ont été portées 
sur le supplice des dtoyens romains? Mais jamais, dans oette ville, 
ceux qui te sont révoltés oontre la république n*ont conservé leurs 
droits de dtoyens. Redoutes-tu la haine de la postérité? Tu témoignes 
alors une noble reconnaissance au peuple romain , qui , ne te con- 
naissant que par toi-mdme, et sans que tu fusses recommandé par le 
nom de tes aïeux, t'a si promptement élevé par tontes les charges 
jusqu'à la magistrature sù^ôme,. si la pensée de quelque haine 
ou la crainte de quelque danger te fait sacrifier lo salut de tes 
condtoyens. Mais si c'est la haine que tu redoutes , est-elle dono 
plus effrayante quand on l'a soulevée par sa vigueur et son cou- 
rage que lorsqu'elle poursuit une coupable faiblesse? Qoand la 
guerre ravagera l'Italie, quand lot villes seront saccagées, les mai- 
sons livrées aux flammes, penses-tu done échapper alors aux feux 
de la haine allumée contre td? » - 
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Xil. His ego sanctissimis reipublic» vocibus, et eorum ho* 
aiioum, qui idem sentiunt, mentibus pauca respondebo. Ego, 
si hoc optimum factujudicarem, patres conscripti, Catilinam 
morte multari, unius usuram horœ gladiatori isti ad vivendum 
non dedissem. Etenim, si summi viri et clarissimi cives Sa- 
turnini et Gracchorum et Fiacci et superiorum complurium 
sanguine non modo se non oontaminarunt, sed etiam honesta- 
runt, certe mihi verendum non erat, ne quid, hocparricida 
civium interfecto, invidiœ mihi in posteritatem redundaret. 
Quod si ea mihi maxime impenderet, tamen hoc anime 
semper fui, ut invidiam virtute partam, gloriam, non invi- 
diam putarem. 

Quanquam nonnulli sunt in hoc ordine, qui aut ea, quaB 
imminent, nonvideant, aut ea, quae vident, dissimulent, 
qui spem Catilinae mollibus sententiis aluerunt, conjuratio- 



XII. A ces parolet saorées de la patrie , et à ceux dont le seoti* 
ment las approuve, je réponds en peu de mots : Oui , si j'avais jugé* 
pères conscrits , que mettre à mort Catilina fût le meilleur parti à 
prendre , jo n'aurais pas laissé ce vil gladiateur vivre une heure de 
plus. Car si autrefois de grands hommes, d'illustres citoyens, bien loin 
de ternir leur gloire, se sont honorés par le meurtre de Satuminus, 
des Gracques , de Flacons et de plusieurs autres, certes je ne devais 
pas craindre que le supplice de l'assassin impie de ses concitoyens 
attirftt sur ma tdte le ressentiment de la postérité. Et quand je serais 
certain de ne pas l'éviter , j'ai toujours pensé qu'une disgrftce mé- 
ritée par le oonrage est moins une flétrissure qu'une gloire. 

Mais il est dans cette assemblée des hommes qui ne volent pas, 
OD qui feignent de ne pas voir le danger qui nous menace ; ils ont 
nourri 1m espérances de Catilina par la mollesse de leurs conseils , 
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nemque nascentem non credendo corroboraverunt ; quorum 
auctoritatem secuti muiti, non solum improbi, venim etiam 
imperiti, si in hune animadvertissem , crudeliter et régie 
factum esse dicerent. Nunc intelligo, si iste, quo intendit, in 
Malliana castra pervenerit, neminem tam stultum fore, qui 
non videat conjurationem esse factam, neminem tam impro» 
bum, qui non fateatur. Hoc autem uno interfecto, intelligo 
hanc reipublicae pestem paulisper reprimi, non in perpetuiim 
comprimi posse. Quod si se ejecerit, secumque suos eduxerit, 
et eodem ceteros undique cdlectos naufragos aggregaverit , 
exstinguetur atque delebitur non modo hœc tam adulta rei- 
publicœ pestis, verum etiam stirps ac semen maiorum 
omnium. 

XIII. Etenim jamdiu, patres conscripti, in bis periculis 
conjurationis insidiisque versamur ; sed , nescio quo pacto, 
omnium scelerum ac veteris furoris et audaciae maturitas in 

et donné des forces à la conjuration naissante en refusant d*y croire. 
Forts de leur autorité, bien des gens, je ne dis pas seulement mé- 
chants , mais encore mal informés, si j'avais sévi contre lui , m'ac- 
cuseraient de cruauté et de tyrannie. Je sais que si CSatilina exécute 
son projet, s'il se rend au camp deMallius, il n'y aura plus un 
homme assez aveugle pour ne pas voir qu'il existe une conjuration, 
ou assez pervers pour âQ pas en convenir. D'un autre côté, si Catilîna 
seul eût péri , je veux bien que sa mort eût ari^té le mal pour un 
moment , mais elle ne' l'aurait pas étouffé pour toujours. Si au con- 
traire il se bannit lui-même, s'il emmène tous ses complices , s'il ap- 
pelle autour de lui tous ceux qui ont vu le naufrage de leur fortune, 
non-seulement alors ce fléau, dont les progrès sont si menaçants pour 
la république , sera détruit à jamais , mais nous aurons extirpé la 
racine , étouffé le germe de tous nos maux. 

Xin. Depuis longtemps, pères consôrit's, nous vivons entourés 
des dangers et des pièges de la conjuration; mais je ne sais par 
quelle fatalité tous ces crimes, longuement médités par la fureur et par 
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nostri consulatus tempus erupit. Quod si ex tanto tatrocinio 
iste unus tolietur, videbimur fortasse ad brève qaoddam 
tempus cuiia et metu esse relevati ; periculum autem resi- 
debit, et erit inclusum penitos in venis atque in yisceribus 
reipublicae. Ut saepe homines aegri morbo gravi, quum sestu 
febrique jactantur, si aquam gelidam biberint, primo relevari 
videntur, deinde multo gravius vebementiusque afflictantur , 
sic hic morbus, qui est in republica, relevatus istius pœna, 
vehementius, vivis reliquis, ingravescet 

Quare, patres conscripti, secedant improbi; seceraantse 
a bonis; unum in locum congregentur; muro denique, id 
quod saepe jam dix!, secernantur a nobis; desinant insidiari 
domi SU8B consuli, circumstare tribunal prœtoris urbani , 
obsidere cum gladiis curiam, malleolos et faces ad inflam- 
mandam urbem comparare ; sit denique inscriptum in fronte 



l'andace^ se sont trouvés prêts à faire explosion sous mon consulat. 
Si de tous ces brigands le chef seul était enlevé, nous serions peut- 
être délivrés pour quelque temps de nos inquiétudes et de nos 
craintes; mais le péril continuerait d'exister tout entier, enfermé au 
cœur même de la république. Le malade que dévore une fièvre brû- 
lante parait un moment soulagé, quand il a bu de Teau glacée ; mais 
bientôt le mal redouble et achève de Tàbattre ; ainsi la maladie qui 
travaille la lépublique^ calmée par le châtiment de Gatilina, s'aggra- 
vera de nouveau si ses complices lui survivent. 

Que les méchants se retirent donc, pères conscrits, qu'ils se 
séparent des bons ; qu'ils se rassemblent dans un même lieu ; qu'Us 
mettent^ comme je l'ai dit souvent, un mur entre eux et nous ; qu'ils 
cessent de tendre des embûches au consul dans sa propre maison, 
d'entourer le tribunal du prétevr de la ville, d*asstéger le sénat les 
armes à la main, d'amasser des torches pour mettre nos maisons 
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imiiiscujusque, quid de republica sentiat. Polliceor lioc vobis, 
patres conscripti, tantam in nobis consulibus fore diligentiam, 
tantam in vobis auctoritatem, tantam ia equitibus romanis 
virtutem, tantam in omnibus bonis consensionem, ut Gatilinae 
profectione onmia patefacta» illuatrata, oppressa,, vindicata 
esse videatià. 

Hisce ominibus, Catilina, cum summa reipublîcœ salute 
et cum tua peste ac pemide, cumque eonim exitio, qui se 
tecum omni scelere parricidioque junxerunt, profîciscere ad 
impium bellum ac nefarium. Tum tu, Jupiter, qui iisdem, 
quibus hsBC urbs, auspiciis a Romuio es constitutus , quem 
Statorem hujus urbis atque imperii y ère nominamus. hune et 
hujus socios a tuis aris ceterisque templis, a tectis urbis ac 
mœnibus , a vita fortunisque civium omnium arcebis ; et 

«n flammes; enfin que ehaoun porte éorits sur son front les senti- 
ments qui raniment à l'égard de la république. Je tous pro- 
mets, pères conscrits, qu'il y aura tant de vigilance dans les 
consuls, tant d'autorité dans le sénat, tant de courage chez les 
eheyaliers romains et d'accord entre tous les bons citoyens, qu'après 
le départ de Catilina vous verrez tous ses projets découverts , mis 
au grand jour , étouffés et punis. 

Que ces présages t'accompagnent, Catilina; va pour le salut 
de la république , pour ton malheur et ta ruine , pour la perte do 
ceux que le crime et le parricide unissent à toi, va commencer cette 
guerre impie et sacrilège. Et toi, Jupiter, toi, dont le temple fat fondé 
par Romulus sous les mêmes auspices que la ville elle-même : toi, 
que nous nommons à juste titre le conservateur de Rome et de l'em- 
pire ; tu protégeras contre les coaps de ce furieux et de ses com- 
plices tes autels, les temples des autres dieux, les maisons et les 
murs de la ville^ la vie et la fortune de tous les citoyens; et ces 



32 ORATIO PRIMA IM CATILINAM. 

omnes inimicos bonorum, hostes patriœ, latrones Italiœ, sco- 
lerum fœdere inter se ac nefaria societate conjunctos, œternis 
suppliciis vivo8 mortuosque m^ctabis. 

hommes hostiles à tous les gens de bien , ces ennemis de la x^r^t*^^ 
œs dévastateurs de l'Italie, unis entra eux par le lien dés crimes 
et par un pacte sacrilège, ta les livreras et pendant leur vie et après 
lear mort à des supplices qui ne cesseront jamais. 



ARGUMENT ANALYTIQUE 

DU SEœND DISCOURS CONTRE CATILINA. 



Après la séance dn sénat, Catilina, accablé par la harangne do 
Gcéron , partit au miliou de la nuit pour le camp de Mailing , avec 
un petit nombre de ses complices, laissant à Céthégus, à Lentulus 
et à quelques autres le soin de tout mettre en œuvre pour fortifier 
le parti et hâter Tassassinat du consul, de tout disposer enfin pour le 
massacre, Tincendie et la guerre civile; il promettait de revenir 
bientôt lui-mSme aux portes de Rome à la tète d'une puissante ar- 
mée (Sali. , Cat. , ch. zxxii). 

Le lendemain , Cicéron , informé de ces circonstances , monta à 
la tribune aux harangues , pour rendre compte au peuple de tout oe 
qui s'était passé. C'est le siget de œ second discours, qui fat pro- 
noncé le 9 novembre de l'an de Rome 691 , pendant que le sénat 
s'assemblait de son côté pour délibérer sur les mesures que le dé- 
part de Catilina pouYait rendre nécessaires. 

I. L'orateur félicite les q^toyens de l'éloignement de Catilina. 
Tous les dangers qui menaçaient la république sont écartés. 

n. Qu'on ne reproche point au consul d'avoir laissé échapper un 
ennemi si dangereux; il a dû s'y résigner pour éclairer tous les 
doutes et pour contraindre les conjurés à lever le masque. Ce que 
Cicéron regrette, c'est que Catilina ait laissé un grand nombre de 
ses partisans, bien plus redoutables au sein de la ville que dans le 
camp de Maillas. 

m. Que sont les resBOorces de Catilina, en comparaison de celles 
dont la république dispose? Les véritables ennemis sont dans Rome; 
mais Cicéron les connaît tous , il n'ignore aucun de leurs desseins, 
et il les engage à ne pat compter sur son indulgence. 

3 
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IV. Qa'ils aillent rejoindre leur chef, s'ils veulent échapper à la 
rigueur du consul. Heureuse la république, déjà ranimée par le 
départ de Catilina , si tous les hommes pervers dont il a fait set 
amis et ses complices vont se ranger sous son drapeau ! 

y. L'audace de ses partisans ne connaît plus de bornes, ils no 
font entendre que menaces de mort et d'inoendie. Soufifrira-t-on 
qu*au milieu de la paix avec le monde entier , Rome ait à trembler 
dans ses propres murs devant une poignée de scélérats? Le consul 
te charge de leur faire la guerre et de les frapper, s'ils ne veulent 
ni s'exiler ni rentrer dans le devoir. 

YI. Mais , d'un autre côté , on accuse Cioéron d'avoir arbitraire- 
ment exilé Catilina. Le consul a fait voir à Catilina qu'il était in- 
formé de tous ses desseins , il l'a engagé à partir, et Catilina s'est 
éloigné de lui-même, non pas pour aller en exil , mais pour se reudre 
au camp de Mallius. 

VII. Si Catilina , contraint de renoncer à une guerre impie , allait 
réellement dans un lieu d'exil , loin d'en faire honneur au consul , 
on l'accuserait de tyrannie. Cicéron ne s'en plaindrait point, pourvu 
que la patrie fClt délivrée. Mais cet espoir ne se réalisera pas. 

VIII. Le consul serait heureux de ramener dans le devoir les 
complices de Catilina ; il les divise en plusieurs classes , il sait ce 
qu'il faut à chacune. La première est.composée de gens chargés de 
dettes , qui ne veulent point se libérer par la vente de leurs bicnt ; 
Cicéron se charge de faire vendre lui-môme et de les ramener ainsi 
à une position meilleure. 

IX. Eu second lieu viennent des hommes endettés , mais qui es- 
pèrent, au moyen des troubles, arriver aux honneurs. Ils ne voient 
pas que s'ils triomphaient ( mais ce triomphe est impossible), on leur 
préférerait les fugitifs et les gladiateurs. La troisième classe se com- 
pose des anciens colons de Sylla, subitement enrichis et ruinés par 
un faste extravagant : ils se flattent en vain de voir le retour de temps 
à jamais maudits. 

X* La quatrième classe n'est qu'on ramas de toutes sortes de i^^ns 
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poussés à la sédition par une misftre qui est leur propre oavrage; 
mais ce ne sont pas des soldats. S'ils veulent périr , qu'ils périssent 
seuls et sans infamie. La cinquième classe est formée de vils scélérats ; 
qu'ils aillent se faire tuer avec Catilina. Enfin , au dernier degré se 
trouvent les intimes amis du chef, c'est-à-dire , ce qu'il y a de plus 
impur et de plus souillé dans l'État. Leur extermination est néces- 
saire au salut de la république. 

' XI. Et d'ailleurs leur perte est inévitable ; ils doivent succomber 
dans cette lutte inégale de la faiblesse contre la force , du vice 
eontre la vertu. 

Xn. Que les bons citoyens prennent confiance ; qu'ils veillent à 
leur sûreté personnelle ; le consul s'est chargé du reste et a pris déjà 
toutes les mesures. Il a les yeux ouverts sur les conjurés qui sont 
restés à Rome; il les exhorte de nouveau à partir; s'ils persistent 
à demeurer, il punira leurs moindres tentatives avec toute la rigueur 
des lois. 

XIII. Cioéron fera son devoir sans occasionner aucun trouble , 
mais il compte moins sur la sagesse des conseils humains que sur la 
protection évidente des dieux. 



ORATIO SECUNDA 



m L. CÂTILINAM. 



L Tandem aliquando, Quirites , L. Catilinam, furentom 
audacia , scelus anhelantem , pestem patriae nefarie molien- 
tem, vobis atque huic urbi ferrum flammamque minitantem, 
ex urbe vel ejecimus, vel emisimus, vel ipsum egredientem 
verbis proseculi sumus . Abiit, excessit, evasit, erupit ; nulla 
jam pcrnicies a monstro illo atque prodigio mœnibus ipsis intra 
mœnia comparabitur. Atque hune quidem unum hujus belli 
domestici ducem sine controversia vicimus. Non enim jam in* 
ter latera nostra sica illa versabitur; non in campo , non in 
foro, non in curia, non denique intra domesticos parlotes per* 

I. Enfin, Romains f ce Catilina, dont la fîirenr et Taudace ne 
respiraient que le crime , dont les complota sacrilèges préparaient 
la ruine de la patrie et menaçaient du fer et de la flamme vos 
corps et tÔs biens , nous l'avons donc chassé de Rome , nous lui 
en avons ouvert les portes , si Ton veut , uous avons même accom- 
pagné de nos adieux son exil volontaire. Il est parti , il s'est retiré, 
sa frayeur ou sa rage Tont emporté loin de nous , qu'importe ! 
Désormais ce monstre de scélératesse ne travaillera plus à la perte 
de Rome dans le sein même de ses murs. Ce chef unique de la 
guerre civile , il est certain que nous Tavons vaincu. Son poignard 
ne menacera plus nos poitrines , nous n'aurons plus à le redouter au 
ehamp de Mars, au forum , au sénat, jusque dans nos maisons. On 



38 ORATIO SECUNDA IN CATILINAIi. 

limescemus. Loco ille motus est, quum est ex urbe depulsus. * 
Palam jam cum hoste, nullo impediente, bellum justum gere- 
mus. Sine dubio perdidimus hominem , magnificeque vicimus, 
quum illum ex occultis insidiis in apertum latrocinium conje- 
cimus. 

Quod vero non cruentum mucronem, ut voluit, extulit» 
quod, vivis nobis, egressus est, quod ei ferrum de manibus 
extorsimus, quod incolumes cives, quod stantem urbem reli- 
quit , quanto tandem illum mœrore afiOictum esse et profliga- 
tum putatis? Jacet ille nunc prostratus, Quintes, et se percul- 
sum atque abjectum esse sentit, et retorquet oculos profecta 
sœpe ad banc urbem , quam ex suis faucibus ereptam esse 
luget ; qusB quidem Istari mibi videtur, quod tantam pestem 
evomuerit forasque projecerit. 

II. At si quis est talis, quales esse omnes oportebat , qui 
in hoc ipso, in quo exsultat et triumphat oratio mea, me 



ft ohassé Catilina de ton poste , en Texpulsant de Rome ; c'est un en* 
nemi maintenant , et nous lui ferons , sans que personne s'y oppose, 
une guerre ouverte et légitime. Nous ayons incontestablement as- 
suré sa perte et remporté un magnifique triomphe , en forçant le 
ténébreux conspirateur à devenir un fÎMtieux déclaré. 

S'il n'a pas, au gré de ses désirs, emporté son glaive teint do 
sang ; si j'ai pu survivre à son départ ; si j'ai arraché le fer de ses 
mains; s'il a laissé les citoyens sains et saufs et la ville debout, de 
quelle accablante douleur ne pensei-vous pas qu'il soit aujourd'hui 
pénétré ? Il est maintenant abattu , Romains , il sent le coup qui le 
frappe et l'anéantit, et ses regards se tournent plus d'une fois sans 
doute vers cette Rome qu'il déplore de voir arracher à sa rage , 
tandis qu'elle se réjouit d'avoir vomi de son sein et rejeté loin 
d'elle oe redoutable fléau. 

n. Si cependant il se trouve qudque dtoyen aussi sélé que tous 
devraient l'être, qui, dans le moment mdme où je m'applaudis et 
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veliementer accuset, quod tam capitalem hostem non com- 
prehenderim potius, quam emiserim, non est ista meaculpa, 
Quirites, sed temporum. Interemptum esse L. Gatilinam et 
gravissimo supplicie affectumjampridemoportebat, idque a me 
et mos majorum , et hujus êmperii severitas , et res publica 
postulabat. Sed quam multos fuisse putatis, qui, quae ego de- 
ferrem , non crederent? quam multos, qui propter stuititiam 
non putarent? quam multos, qui etiam defenderent? quam 
multos , qui propter improbitatem faverent? Ac si sublato iilo 
depelii a vobis omne periculum judicarem, jampridem ego 
L. Gatilinam non modo invidis mes, verum etiam vitaepéri- 
culo sustulissem. 

Sed quum viderem, ne vobis quidem omnibus re etiani 
tum probata, si illum, ut eratmeritus, morte multassem, fore 
ut ejus socios, invidia oppresèud, persequi non possem, rem 
hue deduxi, ut tum palam pugnare possetis, quum hostem 

ot je triomphe de oe que j*ai fait, m'aconse ayeo aigreur de ne 
m'être pas emparé d'nn ennemi si capital , an lien de l'aToir laissé 
partir, la faute n'en est pas à moi, Romains, mais aux circonstances. 
Catilina devait mourir depuis longtemps , et par le plus cruel sup- 
plice; Tusage de nos ancêtres, la rigueur de Tautorité consulaire, 
l'intérêt de la république le réclamaient. Mais combien de citoyens 
ne croyaient pas aux complots que je dénonçais 1 Combien d'insensés 
restaient dans le doute I Combien même les excusaient I Combien de 
méchants les farorisaient de leurs yœux ! Si j'avais cru que la mort 
de Catilina pût écarter tout danger de tos têtes, il y a longtemps que 
je vous aurais délivrés de lui, non-seulement aux dépens de mon 
repos , mais au prix même de ma vie. 

Mais je voyais bien que si, avant de vous avoir convaincus tous 
de son crime , je le livrais à un supplice mérité , la haine que je 
soulèverais contre moi m'ôterait les moyens de poursuivre ses com* 
plices, et j'ai conduit les choses à ce point, que vous pussiez le 
combattre ouvertement » lorsqu'il se serait déclaré sans détour votre 
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aperie videretis; qnem quidem egohostem, Quirîtes, quam 
vehemenler foris esse timendum putem, licet hinc intelligatis, 
quod iliud etiam moleste fero, quod ex urbe parum comitatus 
exierit. Utinam ille omnes secum suas copias eduxissetl Ton- 
gilium mihi eduxit, quem amare in prœtexta cœperat; Pu* 
blîcium et Munatium , quorum œs alienum, contractum in po- 
pina, Dulium reipublicœ motum affenre poterat : reliquit 
quos virosl quanto aliène srel quam valentesl quam no* 
biles l 

m. Itaque ego illum exercitum , et Gallicanis legionibus 
et hoc delectu , quem in agro Piceno et Galiico Q. Metellus 
babuit, et bis copiis, qus a nobis quotidie comparantur, ma- 
gnopere contemno, collectum ex senibus desperatis, ex agresti 
luxuria, ex rusticis decoctoribus, exiis, qui vadimonia dese* 
rere quam illum exercilum ihaluerunt; quibusegonon modo 
si aciem exercitus nostri , verum etiam si edictum prœtoris 

ennemi. Et cet ennemi , vous pouvez juger , Romains , combien il mt 
parait redoutable hors de nos murs, puisque c'est mdme un chagrin 
pour moi, qu*il ne soit parti qu'avec un petit nombre de ses satellites. 
Plût aux dieux qu'il eût entraîné toutes ses forces! II a em- 
mené un Tongilius pour lequel , encore enfant , il s'était épris d'une 
passion coupable: un Publicius, un Munatius, dont les dettes, con- 
tractées dans les tavernes , ne pouvaient amener aucun trouble dans 
la république. Mais quels hommes il a laissés I combien ils sont 
redoutables par l'énormité de leurs dettes I par leur puissance I par 
la noblesse de leur nom ! 

m. Pour moi, quand je considàre les légions de la Ganle, celles 
que Q. Metellus a levées chez les Picentins et les Gaulois , et les 
forces que nous rassemblons chaque jour, je méprise profondément 
cette armée composée de vieillards sans rassonrces , de grossiers li- 
l>ertins, de villageois dissipateurs, de ces gens qui aiment mieux 
fuir la justice que déserter le drapeau de la conjuration , et que js 
puis abattre tous en leur montrant, non pas nos soldats en bataille, 
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ostendero, concident. Hos, quos video volitare intoro, quos 
stare ad curiam , quos etiam in senatum venire , qui nitent 
ungueutiSi qui fulgent purpura , mallem secum suos milites 
eduxisset; qui si hic permanent, mementote, non tam exer- 
citum illum esse nobis, quam hos, qui exercitum deseruerunt, 
pertimescendos. Atque hoc etiam sunt timendi magis, quod, 
quid cogitent, me scire sentiunt, neque tamen permoventur» 

Video, cui Apulia sit attributa , qui habeat Etruriam, 
qui agrum Picenum, qui Gallicum, qui sibi bas urbanas insi- 
dias c;edis atque incendiorum depoposcerit. Omnia superioris 
Doctis consilia ad me delata esse sentiunt ; patefeci in senatu 
hesterno die ; Gatilina ipse pertimuit, profugit : hi quid exspec- 
tant? Nae ilii vehementer errant, si illam meam pristinam le- 
nitatem perpetuam sperant futuram. 

IV. Quod exspectavi jam sum assecutus, ut vos omnes fac- 

niais seulement un édit da préteur. J'aurais préféré que Catillna fit 
entrer dans ses rangs ces hommes que je vois voltiger au forum, 
assiéger les portes du sénat, entrer dans cette assemblée même, qui 
s'inondent de parfums et sont éclatants de pourpre; s'ils restent 
dans Rome , souvenez-vous que l'armée même du rebelle est moins 
redoutable pour nous que ceux qui n'ont pas été la rejoindre. £t nous 
devons d'autant plus les craindre, qu'ils me sayent instruit de leurs 
projets , et que pourtant ils ne s'en émeuvent pas. 

Je vois celui à qui l' Apulie est échue en partage , celui qui doit 
avoir l'Etrurie, celui qui est chargé du Picénum , celui qui se rendra 
dans la Gaule, celui qui a sollicité la perfide mission de livrer Rome 
au carnage, à l'incendie. Tons leurs projets de l'avant-demière nuit 
m'ont été dénoncés , ils le savent ; je les ai fait connaître hier au 
sénat; Gatilina lui-même a tremblé , il a pris la fuite; ceux-ci, 
qu'attendent-ils? Certes, ils se trompent grand^nent, s'ils espèrent 
que ma longue indulgence n'aura pas de bornes. 

IV. Mon but est atteint , car vous voyez tous clairement qu'une 
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tam esse aperte conjurationem contra rempubiicam videretis ; 
nisi vero si quis est, qui Catilinae similes cum Catalina sentire 
non putet. Non est jam lenitati locus; severitatem res ipsa fla- 
gitat. Unum etiam nunc concedam : exeant, proficiscantur, ne 
patiantur desiderio sui CaUlinam miserum tabescère. Démon" 
strabo iter : Aurelia via profectus est. Si accelerare volent, ad 
vesperam consequentur. 

fortunatam rempubiicam, si quidem banc sentinam 
hujus urbis ejeceritl Une mehercule Catilina ezhausto , rele- 
vata mihi et recreata respublica videtur. Quid enim mali aul 
sceleris fingi aut exoogitari potest, quod non ille conceperit? 
Quis tota Italia veneficus, quis gladiator, quis latro, quis sica^ 
rius, quis parricida , quis testamentonim subjector , quiscir- 
'cumscriptor, quis ganeo, quis nepos, quis adulter, quœ mu- 
lier infamis, quis comiptor juventutis, quis corruptus, quis 

oonjnration a été fonnée oontra la république, et l'on ne pensera pas 
sans doute que les parefls deCatib'na ne partagent point ses projets. Il 
ne s'agit plus aujourd'hui de olémenoe ; tout nous commande la sévé^ 
rite. Je leur accorderai pourtant encore une grâce : qu'ils sortent de 
Rome, qu'ils partent, qu'ils ne laissent pas Catilina languir miséra- 
blement dans l'impatience de les revoir. Je leur indiquerai le chemin : 
il est parti par la voie Aurélia. S'ils veulent se hftter, ils l'atteindront 
ce soir. 

Heureuse la république , si elle pouvait rejeter cette fange de nos 
murs ! Purgée de la présence seule de Catilina, Rome semble revenir 
à la confiance et à la vie. Pent-on se figurer un excès ou un crime 
dont il n'ait conçu la pensée? Est-il dans toute l'Italie empoisonneur, 
gladiateur, brigand, assassin, parricide, fabricateur de testaments^ 
suborneur, libertin, débauché, adultère, femme perdue, corrupteur 
âe la jeuneiee, homme sans mœurs et sans foi , qui ne confesse avoir 
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perditusmveniri potest, qui se cum Catiiina non famiiiari»- 
sime vixisse fatealur? Qus caedes per hosce annos sine illo 
facta est? Quod nefarium stupnim non per illum? 

Jam vero quœ tanta in uUo unquam homine juventutis 
illecebra fuit, quanta in illo? qui alios ipse amabat turpis- 
sime, aliorum amori flagitiosissime serviebat, aliis fructum 
libidinum, aliis mortem parentum, non modo impellendo , ve- 
rum etiam adjuvando, pollicebatur. Nunc vero quam subito, 
non solum ex urbe, verum etiam ex agris, ingentem numerum 
perditorum bominum coiiegeratl Nemo, non modo Romae, sed 
nec ullo in angulo totius Itali», oppressus œre aliène fuit, quem 
non ad hoc incredibile seeleris foedus adsciverit. 

V. Atque ut ejus diverse studia in dissimiii ratione per- 
spicere possitis, nemo est in ludo gladiatorio paulo ad facinus 

Tôou dans la fiamiliarité la pins intime avec Catiiina? Quel meurtre 
s'est commis dans oes dernières années, dont il n*ait été le com- 
plice ? Quelle eriminélle débauche dont il n'ait été le ministre? 

Qui, d'ailleurs, possède comme lui l'art de séduire la jeunesse? 
Enirré pour les uns de la pins Tile passion , il se prêtait avec la 
plus coupable complaisance aux désordres des autres. Il promettait 
à oenz-ci la satisfaction de leurs désirs ; à ceux-là, la mort de leurs 
parents, et non content de les pousser au meurtre, il les y aidait 
encore. Aussi, comme il avait été prompt à rassembler autour de 
lui, non •seulement de la ville, mais de la campagne, un nombre 
immense de scélérats! n n'y a pas dans Rome, pas mdme dans le 
plus petit coin de l'Italie , un homme écrasé de dettes qu'il n'ait 
attiré dans cette incroyable association de crimes. 

y. Et pour vous faire connaître le mélange et la diversité de ses 
goûts « sachez qu'il n'est pas dans une école de gladiateurs un homme 
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audacior, qui se non intimum Catilinae esse faleatur; nemo 
in scena tovior et nequior, qui se non ejusdem prope sodalem 
fuisse commemoret. Atque idem tamen, stupronim et scelerum 
exercitatione assuefactus frigore et famé et siti ac vigiliis per- 
ferendis, forlis ab istis prœdicabatur, quum industriae subsi- 
dia atque instrumenta vîrtutis in iibidine audaciaque con- 
sumeret. 

Hune vero si secuti erint sui comités , si ex urbe exierint 
desperatorum bominum flagitiosi grèges , o nos beatos, o rem* 
publicam fortunatam, o praeclaram laudem consulatus mei! 
Non enim jam sunt médiocres bominum libidines, non bu- 
manae audaciae ac tolerandae : nibil cogitant, nisi caedes, 
nisi incendia , nisi rapinas ; patrimonia sua profuderunt ; for- 
tunas suas abligurierunt ; res eos jampridem, fides deBcere 
nuper cœpit; eadem tamen iila-, quœ erat in abundautia, libido 
permanet. Quod si in vino et aléa comissationes solum et scorta 



nn pea plus aadacieux que les antres pour nn coup de main , qni ne 
t*avoue l'intime ami de Catilina ; ni sur le théâtre , nn histrion fri- 
vole et dissolu, qui ne se vante d'avoir été, pour ainsi dire, son 
compagnon de débauches. Et pourtant ce même homme , formé , par 
r habitude de l'adultère et du crime , à supporter le froid , la faim , 
la soif et les vdlles , était glorifié par les siens pour son courage , 
tandis qu'il épuisait au service de son libertinage et de ses forfaits 
les ressources de l'habileté et les qualités les plus brillantes. 

Si ses compagnons voulaient le suivre, si cet infUme troupeau 
d'hommes perdus sortait de la ville, quelle joie pour nous, quel 
bonheur pour la république , quelle gloire éclatante pour mon con- 
sulat ! Car at^ourd'hui leurs excès ne connaissent plus de frein , leur 
audace inouïe n'est plus tolérable ; ils ne rêvent que massacres , 
qu'incendies, que pillage; ils ont dissipé leur patrimoine , englouti 
leur fortune ; à la perte dès longtemps consommée de leurs biens , 
s'ajoute à présent celle de leur crédit; et pourtant ils conservent 
encore ce même goût pour le désordre , qu'ils avûent au sein de 
l'opulence. Si du moins ils ne cherchaient dans leors orgies que le 
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qusererent, essent iliî quidem desperandi, sed tamen essent 
ferendi. Hoc veroquis ferre possit, inertes bomines fortissimis 
viris insidiari,8tultissimo8 prudentissimis, ebriosos sobriis,dor- 
mientes vigilantibu8?Qui mihi accubantes in conviviis, corn- 
plexi muiieres impudicas, vino languidi , confecti cibo , sertis 
redimiti, unguentis obliti, debilitati stupris, éructant sermoni- 
bus suis caedem bonorum atque urbis incendia. 

Quibus ego confido impendere fatum aliquod, et pœnas, 
jamdiu improbitati , nequitiae, sceleri, libidini débitas, aut 
instare jam plane, aut certe jam appropinquare. Quossi meus 
consulatus, quoniam sanare non potest, sustulerit, non brève 
nescio quod tempus, sed multa secula propagarit reipubiicsB. 
Nulia est enim natio, quam pertimescamus; nullus rex, qui 
bellum populo romano facere possit. Omnia sont externa unius 

Tin, le jeu, la débaucke, il faudrait sans doute désespérer d'eux, 
cependant on les supporterait. Mais comment soufirir les embû- 
ches que la lâcheté tend au courage , la folie à la sagesse , Tin- 
tempérance à la sobriété, le sommeil à la vigilance? Nonchalamment 
couchés dans leurs festins , entourés de femmes impudiques , affaissés 
par l'ivresse , gorgés de mets , couronnés de guirlandes , inondés 
de parfums , énervés de débauches , ils vomissent dans leurs discours 
impies des menaces de meurtre contre les bons citoyens et d'incendie 
contre la ville. 

Ils sont menacés, je n'en doute pas, de quelque coup fatal; le 
châtiment depuis longtemps mérité par leur perversité , leurs dérè- 
glements, leurs infamies et leurs crimes, est déjà suspendu sur 
leurs têtes, ou va bientôt les atteindre. Si mon autorité, impuis- 
sante à les guérir, les fait disparaître , elle aura prolongé la vie de 
la république , non pas d'un plus ou moins grand nombre de jours, 
mais d'une longue suite de siècles. Car il n'est pas de nation qui 
nous soit redoutable ; pas de roi qui puisse faire la guerre au peuple 
f omain. Partout au dehors la valeur d'un seul homme a ramené la 
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virtute terra manque pacata : domesticum belium manet; in- 
tus insidiœ sunt; intus inclusum periculum est; intus est ho»- 
tis. Cum luxuria nobis, cum amentiaf cum scelere certandum 
est. Huic ego me bello ducem profiteor, Qairites; suscipio ini- 
midtias hominum perditorum. Quœ sanari poterunt, quacum- 
que ratione sanabo : quœ resecanda enint , non patiar ad per- 
niciem civitatis manere. Proinde aut exeant, aut quiescant; 
aut, si et in urbe et in eadem mente permanent, ea, quœ 
merentur, exspectent. 

VI. At eliam sunt, Quirites, qui dicant, a me in exsilium 
ejectum esse Gatilinam. Quod ego si verbo assequi possem , 
istos ipsos ejicerem , qui haec loquuntur. Homo videlicet timi- 
dus et permodestus vocem consulis ferre non potuit : simul 
atque ire in exsilium jussus est, paruit, ivit. Hesterno die, 
quum domi meœ pêne interfectus essem , senatum in âedem 



paix sur terre et sur mer : c'est une guerre domestique qui nous 
reste ; o*eat au dedans que sont les embûches ; c'est au dedans qu'est 
renfermé le péril. La luxure, la démence, le crime, voilà les en- 
nemis qu'il nous faut combattre. Romains, je me proclame le 
chef de cette guerre ; je prends sur moi la haine des pervers. Les 
plaies qui pourront être guéries, je les guérirai par quelque moyen 
que ce soit; s'il y a des membres à retrancher, je ne sauffirirai pas 
qu'ils subsistent pour la perte de l'État. Qu'ils sortent donc ou qu'ils 
restent tranquilles ; ou s'ils ne veulent ni quitter la ville , ni re- 
noncer à leurs projets , qu'ils s'attendent au sort qu'ils ont mérité. 

VI. Mais il en est parmi vous, Romains , qui disent que j'ai banni 
Catilina. Si mes paroles avaient ce pouvoir , je bannirais aussi 
ceux qui tiennent ce langage. Sans doute cet homme si timide 
et si modeste n'a pu soutenir la voix du consul : aussitôt qu'elle a 
prononcé l'ordre d'exil, il s'est soumis, il est parti. Hier toutefois* 
après avoir failli d'être assassiné dans ma maison , je convoquai le 
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Jovis Statoris convocavi ; rem omnem ad patres conscriptos 
detuii. Quo quum Gatilina venisset , quis eum senator appel- 
lavit? quis saiutavit? quis deniquo ita adspexit ut perditum 
civem, ac non potius ut importunissimum hostem? Quin etiam 
principes ejus ordinîs partem illam subseliiorum, ad quam ille 
accesserat, nudam atque inanem reiiqtierunt. 

Hic ego vehemens ille consul, qui verbo cives in exsi- 
lium ejicio, quœsivi a Gatilina, an nocturne conventu apud 
M. Laecam fuisset, necne. Quum ille, homo audacissimus, 
conscientia convictus, primo reticuisset, patefeci cetera; quid 
ea nocte egisset, quid in proximam cônstituisset, quemadmo- 
dum esset ei ratio totius belli descripta, edocui. Quum haesi- 
taret, quum teneretur, quaesivi, quid dubitaret proficisci eo, 
quo jampridem pararet, quum arma, quum secures, quum 

sénat dans le temple de Jupiter Stator , pour lui rendre compte de 
toute la conjuration. Lorsque Catilina parut, quel sénateur lui 
adressa la parole? Qui le salua? Qui ne le regarda pas de l'œil 
dont on Toit un inauvais citoyen , ou plutôt l'ennemi le plus redou- 
table? Que dis-je ! les plus distingués du sénat quittèrent et lais- 
sèrent ride le côté des sièges où il était venu se placer. 

Cest alors que moi , moi ce consul violent , qui d'un mot chasse 
et bannis les citoyens, je demandai à Catilina sMl était vrai ou non 
qu'il eût fait partie d'une assemblée nocturne chez M. Léoa. Cet 
homme si plein d'audace, convaincu par sa conscience, se tut 
d'abord, et je dévoilai tout. Je fis connaître sa conduite pendant 
eette même nuit, ses résolutions pour la suivante, son plan pour 
toute la guerre. Le voyant interdit, confondu, je lui demandai 
comment il hésitait à partir pour les lieux où il devait depuis long- 
temps se rendre, puisque je savais qu'il avait envoyé devant lui des 
armes, de» haches, des faisceaux, des trompettes, des étendards, 
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fascea »quuin tubas, quum signa militaria, quum aquiiam illam 
argeoteam, cui ille etiam sacrarium scelerum domi sus fe- 
œrat, scirem esse praemissam. 

In exsilium ejiciebam, quem jam ingressum esse in bel* 
lum yidebamîEtenim, credo, Mallius iste, centurie, qui in 
agro Fesulano castra posuit, bellum populo romane sue no- 
mine indizit , et illa castra nunc non Catilinam ducem exspe- 
ctant, et ille, ejectus in exsilium, se Massiliam , ut aiunt, 
non in bsc castra conferet. 

VIL couditionem miseram, non modo administrandae, ve* 
rum etiam conservandœ reipublicœ 1 Nunc si L. CaUlina, consi- 
liis,iaboribus, periculis meis circumclusus acdebilitatus, subito 
pert^muerit, sententiam mutaverit, desenierit suos, consilium 
beili faciendi abjecerit, ex hoc cursu sceleris et belli iter ad 
fugam atque in exsilium converterit , non ille a me spoliatus 

et cette aigle d'argent à laquelle il avait fait dam sa maison un sanc- 
tuaire consacré par le crime. 

J'envoyais en exil celai que je savais avoir déjà commencé la 
guerre? Je le crois, en e£fet, c'est un Mallius, un centurion, campé 
dans le territoire de Fésules, qui a déclaré la guerre au peuple ro- 
main en son propre nom I Ce n*est pas Catilina que cette armée attend 
pour général ; et, contraint de s'exiler , c'est à Marseille, comme 
ils le disent, et non pas au camp de Fésules, que celui-ci se retire! 

VIL quelle tâche pénible que de gouverner, et plus en- 
core de sauver la république! Aujourd'hui, si L. Catilina, en- 
chaîné et affaibli par ma vigilance, par mes efforts et mon dé- 
vouement, s'effrayait tout à coup, changeait de résolution, aban- 
donnait ses complices, renonçait à ses projets de guerre, sortait de 
cette carrière de crimes et de combats, pour prendre le parti de la 
fuite et de l'exil *, on ne dirait pas que c'est moi qui ai désarmé son 
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rmis aadaciae, non obstupefactus ac perterritusmea diligen- 
tia, non de spe conaluque depulsus, sed indemnatus, innocens, 
in ezsilium ejectus a consule vi et minis esse dicetur : et erunt, 
qui illum, si hoc fecerit, non improbum, sed miserum , me non 
diligentissimum consulem, sed crudelissimum tyrannum exisli- 
mari velint. 

Est mihi tanti , Quirites, hujus invidis falsœ atque ini- 
qus tempestatem subire , dummodo a vobis hujus horribilis 
belii ac nefarii periculum depellatur. Dicatur sane ejectus esse 
a me, dummodo eat in exsilium. Sed, mihi crédite, non est 
iturus. Nunquam ego a diis immortalibus optabo , Quirites, in* 
vidiae mes levandae causa, ut L. Catilinam ducere exercitum 
hostium , atque in annis volitare audiatis ; sed triduo tamen 
audietis, multoque magis illud timeo, ne mihi sit invidiosum 

ftadaoe, oonfondn, déconcerté sas projets par mon activité, anéanti 
ses espérances et ses efforts : ce serait un innocent, jeté sans jugement 
en exil par la violence et les menaces du consul ; alors, on trouverait 
mdme des gens qui le regarderaient, non comme un mauvais 
citoyen, mais comme une victime, et qui verraient en moi , au lieu 
d'un consul plein de zèle, un tyran plein de cruauté. 

Eh bien ! je consens , Romains, à essuyer Torage d*une avei»- 
gle et iiguste haine, pourvu que j*écarte de vous le danger de 
cette guerre affireuse et sacrilège. Qu'on dise, si Ton veut, que je 
Tai chassé , pourvu qu'il aille en exil. Mais il n'ira pas , croyez-moi. 
Jamais , Romains , le désir d'échapper à la haine qui peut m'atteindra 
ne me fera demander aux dieux immortels que vous entendiez dire : 
CatiUna est à la tdte des ennemis, il s'avance en armes contre nous ; , 
vous l'apprendrez néanmoins avant trois jours; et si je crains que 
l'on me fasse plus tard un reproche , c'est bien plutôt de l'avoir 

4 
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aliquando, quod illum emiserim potius , quam quod ejecerim. 
Sed quum siut hommes, qui illum, quum profectus sit, ejec- 
tum esse dicant, iidem, si interfectus esset, quid dicerent? 

Quanquam isti , qui Gatilinam Massiliam ire dictitanl, 
non tam hoc queruntur , quam verentur. Nemo est istorum 
tam misericors, qui illum non ad Mallium quam ad Massi- 
lienses ire malit : ille autem, si mehercules hoc, quod agit, 
nunquam ante cogitasset, tamen latrocinantem se interfici 
mallet, quam exsulem vivere. Nunc vero, quum ei nihil adhuc 
praeter ipsius voluntatem cogitationemque accident, nisi quod 
vivis nobis Roma profectus est, optemus potîus ut eat in exsi- 
iium, quam queramur. 

VIII. Sed cur tamdiu de uno hoste loquimur, et de eo 
hoste, qui jam fatetur se esse hostem, et quem , quia, quod 
sempervolui, murus interest, non timeo; de his, qui dissimu- 
lant, qui UomsB rémanent^ qui nobiscum sunt, nihil dicimusT 



laissé partir de Rome qne de l'en avoir chassé. Mais puisqaMl y a des 
hommes qui donnent à son départ le nom de bannissement, qne 
diraient-ils, si je l'avais fait mettre à mort? 

An reste, ceux qui répètent que Catilina se rend à Marseille, s'en 
plaignent moins qu'ils ne le craignent. De tous ceux qui déplorent 
son exil, il n'en est pas un qui n'aime mieux le voir aller au camp 
de Mallins qu'à Marseille; et lui-même. Je vous l'assurti, quand il 
n'aurait jamais formé le dessem qu'il accomplit aujourd'hui, il ai- 
merait encore mieux périr en brigand que de vivre en exilé. Mab 
aujourd'hui que rien n'est arrivé de contraire à ses désirs, si ce 
n'est qu'en partant de Rome il m'y a laissé vivant, souhaitons qu'il 
aille en exil, bien loin de noua en plidndre. 

VIII. Mais pourquoi parler si longtempa d'un aenl ennemi, 
d'un ennemi qui se proclame tel, et qne je ne redoute plus, depuis 
qu'un mur nous sépare de lui, comme je n'ai cessé de le vouloir? 
N'avoDS-nous rien à dire de ceux qui prennent un masque, qui 
restent dans Rome, qui aont an milieu de nous ? Pour moi, je 
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Quos quidem ego, si uiio modo fieri possit, non tam uicisci 
studeo« quam sanare, et ipsos placare reipublicae; neque, id 
quare fieri non possit, si me audire volent, inteUigo. Exponam 
enim vobis, Quirites, ex quibus generibus hominum istae copias 
comparentur ; deinde singulis medicinam consilii atque ora- 
tionis meae, si quam potero, afferam. 

Unum genus est eorum, qui, magno in œre aliène, 
majores etiam possessiones babent , quarum amore adducli, 
dissoivi nuUo modo possunt. Horum bominum species est 
honestissima ; sunt enim iocupletes : voluntas vero et causa 
impudentissima. Tu agris, tuaedificiis, tu argento^ tu iamilia, 
tu rébus omnibus ornatus et copiosus sis, et dubiles de pos- 
sessione detrahere , acquirere ad fîdem? Quid enim exspectas ? 
Bellum? Quid? Ergo in vastatione omnium tuas possessiones 
sacrosanctas futuras putar? An tabulas novas ? Errant , qui 

oherche bien moins à en tirer vengeance qu*à les ramener , si cela 
m'est possible , et à les réconcilier avec la république ; et je ne vois 
pas ce qui m'empêcherait d*y rénesir, s'ils voulaient m*écoater. Je 
vous ferai connaître d*abord, cîtoyenB, de quelles classes d'hommes 
se composent les bataillons de Catilina ; ensuite j'apporterai , si j« 
le puis, par des conseils adressés à chacune d'elles, le remède dont 
elle a besoin. 

La première classe se compose de gens qui ont des dettes considé- 
rables, et qui possèdent des biens plus grands encore; mais leur 
attachement inébranlable à ces biens ne leur laisse aucun moyen de 
•'acquitter. Ce sont les hommes les plus honnêtes en apparence, car 
ils sont riches; mais ce qu'ils veulent, ce qu'ils prétendent est 
révoltant. Comment ! vous avez des terres , des palais , de l'argente- 
rie , des esclaves , des richesses de toute sorte , et vous balancez à 
diminuer vos possessions pour augmenter Totre crédit? Car enfin 
qu'attendez-vous? La guerre? Mais quoi? Pensez-vous donc qu'au 
milieu de la dévastation générale vos propriétés seront inviolables? 
Est-oe l'abolition des dettes? c'est une erreur de l'espérer de 
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istas a Catilina exspectant. Meo beneficio tabuiae novae profe- 
renlur, verum auctionarisB . Neque enim isti , qui possessiones 
habent, alia ratione ulla salvi esse possunt. Quod si malurius 
facere voluissent, neque, id quod stultissimum est, certare 
cum usuris fnictibus praediorum , et locupletioribus his et me-' 
lioribus civibus uteremur. Sed hosce homines minime puto 
pertimescendos, quod aut deduci de senteotia possunt, aut, 
si permanebunt, magis mihi videntur vota facturi contra rem- 
pnblicam , quam arma laturi. 

IX. Âltenim genus est eorum , qui, quanquam premun- 
tur œre aliène , dominationem tamen exspectant , rerum 
potiri volunt , honores, quos quieta republica desperant, per- 
turbata consequi se posse arbitrantur. Quibus hoc prœcipien- 
dum videtur, unum scilicet et idem , quod ceteris omnibus , ut 
desperent se id, quod conantur, consequi posse : primum 

Catilina. Cest moi qui accorderai ce bienfait, mais par la vente 
forcée des biens; car, pour ceux qui possèdent, il n*est pas d'autre 
moyen de se libérer. S*ils avaient voulu l'employer plus tôt, au lieu 
de lutter en insensés contre l'usure avec les revenus de leurs do- 
maines , ils seraient plus riches et meilleurs citoyens. Mais d'ûlleurs 
je ne les crois pas du tout redoutables , car on peut les faire changer 
de sentiment; ou, s'ils persévèrent, ils feront, ce me semble, des 
vœux contre la république plutôt qu'ils ne prendront les armes 
contre elle. 

IX. La seconde classe est composée d'hommes qui, bien qu'é« 
crasés de dettes, n'aspirent pas moins à dominer; ils veulent la 
pouvoir; ils pensent, à la faveur des troubles, atteindre aux hon- 
neurs , qu'ils désespèrent d'obtenir tant que la république sera dans 
le calme. Le seul conseil qu'il fûlle, à mon avis, leur donner comme 
, à tous les autres, c'est de renoncer à voir leur ambition satisfaite 
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omnium, me ipsum vigilare, adesse, providere relpublic® ; 
deinde magnofi animos esse in bonis viris, magnam concor* 
diam , maximam multitudinem , magnas prsterea copias mi- 
titum; deos denique immortales huic invicto populo ^ clans- 
simo imperio, pulcherrimae urbi contra tantam vim sceleris 
présentes auxilium esse laturos. Quod si jam sint id , quod 
cum summo furore cupiunt, adepti , num illi in cinere urbis 
et in sanguine civium , quœ mente conscelerata ac nefaria con- 
cupierunt, consules se ac dictatores, aut etiam reges sperant 
futures? Non vident se cupere id, quod si adepti fuerint, fugi- 
tivo alicui aut gladiatori concedi s'I necesse? 

Tertium genus est aetate jam affectum , sed tamen 
exercitatione robustum : quo ex génère iste est Mallius , cui 
nunc Catilina succedit. Hi sunt homines ex iis coloniis , quas 
SuUa constituit ; quas ego uni versas civium esse optimorum 
et fortissimorum virorum sentio : sed tamen hi sunt coloni , 

Qu'ils sachent avant tout qne je veille snr la patrie, que mon dévoue- 
ment et mes soins ne loi manquent jamais ; ensuite que les gens de 
bien sont pleins de courage , étroitement unis et très-nombreux; qne 
nous avons en outre de grandes forces militaires ; qu'enfin les dieux 
immortels protégeiiont toujours contre une aussi criminelle audace 
oe peuple invincible , cet illustre empire , cette admirable cité. £t 
quand ils auraient obtenu déjà ce qu'ils convoitent avec tant de fu» 
reur , est-ce donc au milieu de Rome en cendres et noyée au scng 
des citoyens, comme ils en ont fait Thorrible et sacrilège vœu, 
qu'ils espèrent être consuls, dictateurs ou même rois? Ne voient- ils 
pas qu'ils ambitionnent un pouvoir qu'ils seraient forcés de céder, 
s'ils l'obtenaient, à quelque esclave fugitif ou à quelque gladiateur? 
La troisième classe comprend des hommes déjà sur le dédin de 
rftge, mais encore robustes, grâce à leurs travaux . du nombre est 
ce Mallius, que Catilina va remplacer. Ils ont appartenu aux colonies 
fondées par Sylla, colonies formées en général, je le sais, de citoyens 
honnêtes et courageux ; mais il «n est parmi eux qui, devenus riches 
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quijso in insperatis repentinisque pecuniis sumptuosius iiiso» 
lentiusque jactarunt. Hi dum œdificant, tanquam beati , dum 
prœdiis, iecticis, familiis magnis, conviviis apparatis delec- 
tantur, in tantum ses alienum inciderunt, ut, si salvi esse 
velint, Sulla sit iis ab inferis excitandus. Qui etiam nonuullos 
agrestes^ homines tenues atque egentes, in eamdem illam spam 
rapinarum veterum impulerunt; quos ego utrosque, Quirites, 
in eodem génère praedatorum direptorumque pono. Sed eos 
hoc moneo : desinant furere ac proscriptiones et dictaturas 
cogitare. Tantus enim illorum temporum dolor inustus est ci- 
vitati , ut jam ista non modo homines, sed ne pecudes quidem 
mihi passursB esse videantur. 

X. Quartum genus est sane varium , et mixtum , et tur- 
bulentum : qui jampridem premuntur, qui nunquam émer- 
gent; qui partim inertia, partim malegerendo negotio, parlim 
etiam sumptibus, in vetere sre alieno vacillant ; qui vadimo- 

tout à coup et contre toute espérance, ont oonsamë l9\t fortune par 
un faste insensé. Pour avoir voulu b&tir comme les grands , avoir 
des terres, des équipages , de nombreux esclaves , une table somp- 
tueuse , ils sont tombés dans un tel abîme de dettes, que s'ils voulaient 
en sortir, il leur faudrait évoquer Sylla des enfers. Ils ont fait par- 
tager à quelques obscurs et misérables liabitants des campagnes 
l'espoir d'un retour aux anciennes déprédations. Je mets les uns et 
les autres au rang des voleurs et des brigands. Mais je leur conseille 
de renoncer à leurs folles idées et de ne plus rêver les proscriptions 
et les dictatures. Car ces temps funestes ont si profondément affligé 
Rome , qu'il n'est pas un être animé qui pût les supporter encore. 

X. Dans la quatrième classe on tronve un mélange confus et tur- 
bulent de malheureux tombés depuis longtemps dans un gouffre d'où 
ils ne sortiront jamais ; victimes , ceux-d de leur indolence , ceux-là 
de leur désordre , les autres de leurs profusions, ils fléchissent fous 
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niis, jiidiciis, proscriptionibus bonorum defatigati, permulU 
et ex urbe et ex agris se in illa castra conferre dicuntur. Hosco 
ego non tam milites acres, quam inBciatores lentos esse ar- 
bitrer. Qui homines primum si stare non possunt, corruant , 
sed ita , ut non modo civitas , sed ne vicini quidem proximi 
sentiant. Nam iliud non intelligo, quamobrem, si vivere ho- 
neste non possunt, perire turpiter veiint, aut cur minore 
dolore perituros se cum multis , quam si soli pereant , arbi- 
trentur. 

Quintum genus est parricidarum , sicarionim, denique 
omnium facinorosorum : quos ego a Catilina non revoco; nam 
neque divelii ab eo possunt ; et pereant sane in iatrocinio , 
quoniam sunt ita multi , ut eos capere carcer non possit. Pos> 
tremum autem genus est, non solum numéro, verum etiam 
génère ipso atque vita , quod proprium est Catilinœ, de ejus 
delectu , imo vero de complexu ejus ac sinu : quos pexo 

le poids de lean dettes; fatigués d'assignations, de sentences, de 
saisies, ils ont quitté, dit -on, en grand nombre, la ville et les 
campagnes, pour se réfugier dans le camp des conjurés. Ce sont bien 
moins, à mon aris, d'intrépides soldats, que d'insouciants fripons. 
S'ils ne peuvent se soutenir, qu'ils tombent , mais sans que la répu- 
plique ni même leurs plus proches voisins s'aperçoivent de leur chute . 
Car je ne conçois pas pourquoi, ne pouvant vivre avec honneur, ils 
veulent mourir dans la honte ; ni comment il leur serait moins dou- 
loureux de succomber avec beaucoup d'autres, que de succomber seuls. 
La cinquième classe renferme les parricides, les assassins, en un 
mot les scélérats de toute sorte. Je ne les dispute pas à Catilina , car 
on ne pourrait les arracher à lui; et d'ailleurs qu'ils périssent en bri- 
gands , puisqu'ils sont si nombreux que les prisons ne pourraient les 
contenir. Enfin la classe qui est la dernière de toutes, non-seulement 
par son rang, mais aussi par la nature de ceux qui la composent et 
par leur genre de vie , nous présente les véritables hommes de Cati- 
lina; c'est son élite ^ ce sont ses amis les plus tendres et les plus 
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capiiio, nitidos, aut imberbes aut bene barbatos videtiS| 
manîcatis et talaribus tunicis , velis amictos, non togis , quo- 
rum omnis industria vitSB et vigilandi labor in antelucanis cœnis 
cxpromitur. In bis gregibus omnes aleatores , omnes adulteri, 
omnes impuri impudicique versantur. Hi pueri tam lepidi ac 
deiicati non solum amare et amari, neque psallere et saltare , 
sed etiam sicas vibrare etspargere venena didicerunt ; qui nisi 
ezeunt, nisi pereunt, etiam si Calilina perierit, scitote hoc in 
republica seminarium Catilinarium futurum. Verumtamen quid 
sibi isti miseri volunt? Num suas secum mulierculas sunt in 
castra ducturi? Quemadmodum autem illis carere potenint, 
bis praesertim jam noctibus ? Quo autem pacte illi Âpenninum 
atque illas pruinas ac nives perferent? nisi idcirco se facilius 
hiemem toleraturos putant , quod nudi in conviviis saltare 
didicerunt. 

èhert. Vous les voyez avec une chevelure élégamment peignée, brillants 
de parfums, sans barbe on la barbe arrangée avec art, vêtus de tu- 
niques à manches et traînantes , portant des voiles plutôt que des 
toges; et toute leur activité, toute leur force à supporter les 
veilles se fait voir dans des festins qui se prolongent jusqu'au jour. 
Ce vil troupeau n*est qu'un ramas de tous les joueurs, de tous lea 
adultères , de tout ce qu'il y a d'impur et d*impudique. Ces jeunes 
gens si gracieux et si délicats n'ont pas appris seulement l'art d'ai- 
mer et de se faire aimer, de chanter et de danser ; ils savent aussi 
darder le poignard et verser le poison. S*ils ne sortent de Rome , 
s'ils ne périssent, quand bien même Catilina périrait, sachez qu« 
nous aurons dans la république une pépinière de Catilinas. Que pré- 
tendent d'ailleurs ces misérables? Emmèneront-ils avec eux leur» 
courtisanes dans les camps? Et comment aussi pourront-ils s'en 
passer, surtout pendant ces longues nuits? Comment de tels hommes 
supporteront-ils les frimas et les neiges de 1* Apennin ? Mais 
peut-être ils croient pouvoir braver plus aisément les rigueurs 
de l'hiver, parce qu'ils se sont habitués à danser nas dans les 
festins. 
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XI. bellum magnopere pertimescendum , quttxn hanc 
Bit habitunis Catilina scortonim cohortem praetoriaml Instruite 
nunc, Quirites, contra bas tam praeclaras Catilinœ copias ves« 
tra praesidia vestrosque exercitus ; et primum gladiatori illi 
confecto et saucio consules imperatoresque vestros opponite ; 
deinde, contra illam naufragorum ejectam ac debilitatam ma- 
num, florem totîus ItaliaB ac robur educite. Jam vero urbes 
coioniarum ac municipiorum respondebunt Catilinse tumu- 
lis silvestribus . Neque vero ceteras copias , ornamenta, prœ- 
sidia vestra , cum illius latronis inopia atque egestate debeo 
Gonferre. 

Sed si , omissis bis rébus omnibus, quibus nos suppeditamus, 
eget ille, senatu, equitibus romanis, populo, urbe, aerario, 
vectigalibuSyCuncta Itaiia, provinciis omnibus, exteris nationi- 
bus ; si, inquam, his rébus omissis, ipsas causas, qu» inter se 

XI. Quelle guerre formidable nous menace, lorsque Catilina 
se sera fait une garde prétorienne de ces prostitués! Préparez 
maintenant , Romains , contre les bataillons si fameux de Catilina 
vos garnisons et vos armées ; et d'abord, opposesE à ce gladiateur 
épuisé, blessé déjà, tos consuls et vos généraux; ensuite faites 
marcher contre cette troupe de gens ruinés , bannis et énervés, 
l'élite et la fleur de tonte Tltalie. Mais à elles seules , nos colonies 
et nos villes municipales vaudront bien ces hauteurs boisées où Ca- 
tilina se retranche. Car je ne dois pas comparer vos armées, vos 
ressources , vos forteresses avec l'indigence et le dénûment de ce 
brigand. 

Si, laissant de odté tons les avantages que nous possédons et qui 
lui manquent, le sénat, les chevaliers romains, le peuple, la ville, 
le trésor public , l'Italie entière, toutes les provinces , les nations 
étrangères, nous voulons comparer entre elles les deux causes mêmes 
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confligunt, contendere velimus, ex eo ipso , quam valde illi 
jaceant, intelligere possumus. Ex hacenim parte pudor pugnat, 
illinc petulantia ; hinc pudicitia , illinc stuprum ; hinc fided, 
iliinc fraudatio ; hinc pietas , illioc scelus ; hinc constantia « 
illinc furor ; hinc hpnestas, illinc turpitudo ; hinc continentia, 
iliinc libido : denique œquitas, temperantia, fortitudo, pru- 
dentia, virtutes omnes certant cum iniquitate, cum luxuria , 
cum ignavia , cum temeriiate , cum vitiis omnibus ; postrenio 
copia cum egestate, bona ratio cum perdita, mens sana cum 
amentia , bona denique spes cum omnium rerum desperationa 
confligit. In hujus modi certamine ac prœlio, nonne, etiam si 
hominum studia deficiant, dii ipsi immortales cogent ab his 
prsBclarissimis virtutibus tôt et tanta vitia superari? 

XH. Quœ quum ita sint, Quirites, vos, quemadmodum 
jam antea , vestra tecta custodiis vigiliisque defendite; mihi, 

qui sont en présence , nous comprendrons tjnte la faiblesse de nos 
ennemis. C'est en efifet le combat de la modération contre la licence; 
de la pudeur contre la débauche ; de la loyauté contre la fraude ; de 
la vertu contre le crime ; du calme contre la furenr ; de l'honneur 
contre la honte; de la continence contre le désordre: c'est enfin la 
lutte de l'équité, de la tempérance , du courage, de la prudence, de 
toutes les Tertns, contre l'injustice, la débauche, la lâcheté, la 
témérité et tous les vices; c'est un conflit entre Topulence et la 
misère, la raison éclairée et l'aveuglement, la sagesse et la folie, 
les justes espérances et le complet désespoir. Dans une guerre en- 
gagée de la sorto, quand bien môme les hommes manqueraient 
de vigueur, les dieux immortels eux-mdmes ne feraient-ils pas 
triompher ces éclatantes vertus de tant de vioes odieux ? 

Xn. Dans de telles circonstances , oontinuez, Romains, de veiller 
à la garde de vos personnes et de vos maisons; moi, i'ai pris des 
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Qt urbi sine vestro motu ac sine ullo tumuitu satis esset prae- 
sidii, consul tum ac provisum est. Goloni omnes municipesque 
vestri , certiores a me facti de bac nocturna excursione Cati- 
linae , facile urbes suas finesque défendent ; gladiatores, quam 
sibi ille maxin^am manum et certissimam fore putavit, quan- 
quam meliore animo sunt quam pars patriciorum, potestate 
tamen nostra continebuntur. Q. Meteilus , quem ego , prospi- 
ciens hoc, in agrum Gallicanum Picenumque praemisi , eut 
opprimet hominem, aut omnes ejus motus conatusque prohi- 
bebit. Reliquis autem de rébus constituendis , maturandis, 
agendis, jam ad senatum referemus, quem vocari videtis. 

Nunc illos, qui in urbe remanserunt, atque adeo qui 
contra urbis salutem omniumque yestrum in urbe a Gatilina 
relicti sunt, quanquam sunt hostes, tamen, quia nati sunt 
cives, monitos eos etiam atque etiam volo. Mea lenitas adhuc 



mesures suffisantes poar assurer la défense de la ville sans troubler 
votre repos , sans exciter aucun tumulte. Toutes vos colonies, toutes 
vos villes municipales, que j*ai fait informer de Tévasion nocturne 
de Catîlina , défendront aisément leurs murs et leur territoire ; les 
gladiateurs, dont il espérait former ses bataillons les plus nombreux 
et les plus sûrs , les gladiateurs , quoique mieux intentionnés que 
bien des patriciens, seront pourtant contenus par notre force. 
Q. Métellus que j'ai, dans la prévision des événements, envoyé 
d*avance dans la Gaule et dans le Picénum , écrasera la révolte, ou 
du moins enchaînera tous ses mouvements et tous ses efforts. A 
l'égard des autres mesures nécessaires pour régler, accélérer ou 
mettre en action toutes choses , je vais en référer au sénat que vous 
voyez prêt à se réunir. 

Quant à ceux qui sont restés dans la ville, ou que Gatilina, pour 
mieux dire , y a laissés pour la perte de Rome et pour la vôtre , 
quoiqu'ils soient des ennemis , je veux cependant, parce qu'ils soni 
néft citoyens, qu'ils soient bien avertis d'mie chose : ai mon 
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si cuî solutior visa est, hocexspectavit, ut id, quod latebat, 
erumperet. Quod reliquum est, jam non possum oblivisd 
meam haoc esse patriam , me horum esse consulem , mihi aut 
cum his vivendum, aut pro his esse moriendum. Nullus est 
portœ custos, nullus insidiator y'm ; si qui exire volunt , con- 
sulere sibi possuot: qui veroin urbe se commoverit, cujus ego 
non modo factum , sed inceptum uUum conatumve contra pa- 
triam deprehendero, sentiet in bac urbe esse consules vigilan- 
tes, esse egregios magistratus, esse fortem senatum, esse arma, 
esse carcerem , quem vindicem nefariorum ac manifestorum 
Bcelerum majores nostri esse voluerunt. 

XIIL Atque hœc omnia sic agentur, Quirites, ut res 
maximae minime motu , pericula summa nulle tumultu, bellum 
inlestinum ac domesticum post hominum memoriam crudelis- 

indalgence a pa sembler extrême à quelqu'un , c'est qu'elle attendait 
que les projets encore cachés éclatassent. Mais je ne peux pas ou- 
blier pins longtemps que Rome est ma patrie, que je suis le consul 
de ceux, qui m'écoutent , que je dois ou me sauver avec eux, ou mou- 
rir pour eux. Il n'y a point de gardes aux portes, point d'embus- 
cades sur la route; ceux qui veulent sortir en sont les maîtres ; mais 
quiconque voudra remuer dans la ville, quiconque sera convaincu non 
pas seulement d'un acte, mais d'an eseû, d'une tentative, s'aper- 
cevra que Rome a des consuls vigilants , des magistrats dévoués, un 
sénat courageux ; qu'elle a des armes, qu'elle a une prison destinée 
par nos ancêtres au châtiment des plus grands crimes.^ 

XIII. Et toutes les mesures seront prises , Romains, de telle façon 
que les circonstances les plus graves se passeront sans trouble , que 
les dangers les plus grands seront écartés san& aucun tumulte, que 
la guerre intestine et domestique la plus cruelle, la plus menaçante 



ORATIO SEGUNDA IK GATILINAM. 61 

simum ac maximum , me uno togato duce et imperatoro , 
^detur. Quod ego sic admimstrabo,Quirites, ut, si ullo modo 
fieri poterit, oe improbus quidem quisquam in bac urbe pœ- 
nam sui sceleris sufferat. Sed si vis manifestse audaciae, si 
impeadens patriœ periculum me necessario de bae animi lenF< 
tate deduxerit, illud profecto perficiam , quod in tante et tam 
insidioso bello vix optandum videtur^ ut neque bonus quis- , 
quam intereat , paucorumque pœna vos jam omnes saivi esse 
possitis. 

Quae quidem ego neque mea prudentia, neque humanis 
consiiiis fretus poUiceor vobis, Quirites, sed multis et non 
dubiis deorum immortalium significationibus , quibus ego du- 
cibus in banc spem sententiamque sum ingressus ; qui jam 
non procul, ut quondam solebant, ab externe hoste atque 
longinquo, sed bic présentes suo numine atque auxilio sua 

qni fut jamais , sera étoufifée par moi seul , et j'en serai le chef sans 
quitter la toge. Je la dirigerai de telle manière que, si cela est possi- 
ble , aucun des coupables ne subira dans Borne môme la peine de son 
crime. Mais si les excès manifestes de l'audace, si le péril imminent de 
la patrie me forcent de renoncer à la douceur de mon caractère, je 
ferai du moins, oe qu*on oserait à peine souhaiter dans une guerre si 
féconde en dangers, qu'aucun homme de bien ne périsse , et que le 
supplice d'un petit nombre de coupables soit le gage du sal at commun. 

Ce n'est pas sur ma confiance dans mes propres lumières , ni sur 
les conseils de la sagesse humaine que se fondent, Romains, les pro> 
messes que je tous fais , mais sur les signes nombreux et irréousablet 
de la faveur des dieux immortels. J'ai conçu mon espoir et formé 
ma résolution sous leurs auspices ; ce n'est plus de loin , comme ils 
l'ont fait autrefois et contre un ennemi du dehors, qu'ils ont à nous 
défendre; c'est ici même que leur puissance secourable va s'étendro 
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templa atque urbis tecta defendunt ; quos vos, Quirites, pre 
cari, venerarî atque implorare debetis, ut, quam urbem puL 
cherrimam, florentissimam , potentissimamque esse voluerunt, 
banc, omnibus bostium copiis terra manque superatis, a per- 
ditissimorum civium nefario scelere défendant. 

inr lenn propres temples et sur tos maisons. Vons, Romains, 
adressea-lenr tos prières et vos hommages ; . implorez-les , afin que 
cette ville qn*ils ont voulu rendre la plus belle , la plus riche , la 
plus puissante, qu'ils ont fait triompher de tous ses ennemis sur 
terre et sur mer , ils la sauvent de Tattentat saorîlége de quelques 
citoyens pervers. 



ARGUMENT ANALYTIQUE 

DU TROISIÈME DISCOURS CONTRE CÀTILINÂ. 



Aussitôt qne l'on eut appris à Rome que Catilina s'était, en efiet, 
rendu au camp de Fésules , le sénat le déclara ennemi pnblio 
ainsi que Mallius, et donna Tordre aux consuls de lever de nou- 
velles troupes. Antoine fut chargé d'aller attaquer les rebelles, pen- 
dant que Métellus leur fermerait le chemin de la Gaule, et que 
Cicéron veillerait à la sûreté de la ville. Mais Lentulus, Céthégus et 
les autres conjurés, obéissant aux instructions de leur chef,, se pré- 
paraient à livrer Rome au massacre et à l'incendie, au moment où 
Catilina s* en approcherait lui-même, à la tête de toutes ses forces. 
Une circonstance qu'ils crurent favorable à leurs projets devint, au 
contraire, l'occasion de leur perte. 

n 7 avait en ce moment à Rome des députés des Allobroges, 
peuples de la Gaule, venus pour implorer la justice du sénat contre 
l'avarice des magistrats romains. Leurs efforts étant restés jusque-là 
sans succès , Lentulus voulut exploiter leur mécontentement, et, 
pour les attirer dans la conjuration, leur fit les plus brillantes pro- 
messes. Ceux-ci, après s'être engagés d'abord, se décidèrent à livrer 
le secret à Q. Fulvius Sanga, patron de leur cité. Le consul, instruit 
par ce dernier, prit les mesures nécessaires pour faire tomber 
entre ses mains les preuves irréonsables du complot; il 7 réussit 
dans la nuit du 2 au 3 décembre, et manda aussitôt les principaux 
conjurés, qui se rendirent sans défiance à son appel. Il les conduisit 
«u temple de la Concorde, où il avait convoqué le sénat, et les con- 
frontant avec les députés des Allobroges, il produisit leurs lettres et 
les confondit par leurs propres aveux. Le sénat prononça aussitôt la 
détention des coupables , décerna des récompenses aux Allobroges, 
et ordonna des actions de grâces aux dieux dans tous les temples. 

Ce fut après cette séance et vers la fin du jour, que Cicéron se 
rendit au forum et monta à la trihnne pour rendre compte au peuple 
de tous ces événements. 

Ce discours fut prononoé le 3 décembre, vingt-quatre jours après 
ie précédent. 



C4 ARGUMENT ANALYTIQUE 

I. L'orateur se félicite d'abord et félicite les citoyens de ce qae 
Rome Tient d'échapper an pins terrible danger qu'elle eût jamais 
oonm. C'est à Ini que la patrie doit son salut. 

II. U commence ensuite le récit des derniers événements, à dater 
du départ forcé de Catilina. U a entouré de sa vigilance les com- 
plices restés à Rome ; il a découvert les tentatives de Lentulus auprès 
des Allobroges. Instruit que des lettres leur avaient été confiées pour 
Catilina, il a pris ses mesures afin que ces pièces importantes tom- 
bassent entre ses mfdns. Deux préteurs ont été chargés par lui 
d'aller attendre les Allobroges à leur passage sur le pont Milvius et 
de s'mnparer d'eux par la force. 

m. Informé du succès de l'attaque, le consul a fait venir chez 
lui les principaux conjurés, et de là les a conduits au temple de la 
Concorde, où il avait convoqué le sénat. Pendant ce temps, le pré- 
teur Sulpicius allût saisir dans la maison de Céthégus les armes 
que l'on y savait réunies. 

IV et y. Confrontation des Allobroges et des accusés devant 
le stoat; interrogatoire a« sujet des lettres; aveux et confusion 
desacousét. 

YI. Délibération et décret du sénat, qui décerne des éloges au 
consul pour son courage et sa vigilance, ordonne d'enfermer les 
conjurés et prescrit des actions de grâces aux dieux en l'honneur de 
Cioéron. 

Vn. Quel doit être à cette heure le découragement de Catilina ! 
S'il était resté à Rome, son habileté supérieure aurait accumulé les 
dangers, et son audace, plus énergique que celle de ses complices, 
aurait précipité l'exécution de ses projets, plutdt que de les laisser si 
fiusilement prévoir et prévenir. 

y m. Mais la république, sauvée du plus sérieux péril, doit moina 
au zèle et au dévouement de son consul qu'à la protection des dieux, 
dont la faveur s'est manifestée par tant de prodiges. L'orateur rap> 
pelle, à cette occasion, les prédictions faites deux années auparavant 
par les aruspices, le conseil donné par eux d'ériger à Jupiter une 
nouvelle statue qui, jusqu'à ce jour, n'avait pu être terminée encore. 

IX. Cest an moment même où l'on dressait la statue à la 
place indiquée par les aruspices, que les conjurés se trouvaient con- 
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Craints d'avouer leur orime. Pourrait-on douter encore de Vinterven- 
tion du dieu? Lui seul pouvait sauver Rome par Tentremise d*un 
peuple plus disposé à combattre la république qu*à la servir. 

X. Que les Romains remercient donc ces dieux protecteurs qui 
les ont préservés, sans combat et sans trouble, de la plus terrible 
catastrophe. Qu'ils se rappellent tant de sang versé dans les guerres 
de Marius et de Sylla, et dans les autres dissensions civiles, qui 
n'avaient cependant pour but que de changer la forme du gouverne- 
msnt, tandis que pas une goutte de sang n*a coulé dans une guerre 
qui devait anéantir la république. 

XI. Pour prix de son dévouement, Cicéron ne demande qu'une 
place dans le souvenir de ses concitoyens et de la postérité; c'est à 
ce souvenir qu'il confie les intérêts de sa gloire, associée désormais à 
eélie de Pompée. 

Xn. 13 a la confiance aussi que les bons citoyens voudront \o 
défendre contre les entreprises des méchants. D'ailleurs il saura 
résister lui-même à leur audace; il ne cessera de les poursuivre, et« 
ledevena homme privé, il saura soutenir et honorer la renoxfimée de 
•on consulat. 



ORATIO TERTIA 

IN L. CITILINÂM 



I. Rempublicam, Quintes, vitamque omnium vestrum, bona, 
fortunas, conjuges, liberosque vestros, atque hoc domicilium 
clarissimi imperii, fortunatissimam pulcherrimamque urbem, 
hodierno die, deorum immortalium summo erga vos amore, 
laboribus, consiliis pericûlisque meis, ex flamma atque ferro, 
ac peoe ex faucibus fati ereptam , et vobis conservatam ac 
restitutam videtis. 

Et, si non minus nobis jucundi atque illustres sunt ii dies, 
quibus conservamur, quam illi, quibus nascimur , quod sa* 
lutis certa ISBtitia est, nascendi incerta conditio, et qiiod sine 
sensu nascimur, cum votuptate servamur ; profecto , quoniam 
illum, qui banc urbem condidit, Romulum, ad deos immortales 



I. Romainfi! la K^nbliqne, votre vie à tons, vos biens, vos fop- 
tnnes, vos femmes, vos enfants, le siège mdme de cet illustre empire, 
la Tille la plus opulente et la plus belle, viennent d'être arrachés 
aujourd'hui par la protection éclatante des dieux immortels, par met 
travaux, par ma prudence, par mes ]^érils, à la flamme et an fer; 
et, retirés de l'abîme on ils s'engloutissaient déjà , ils vont sont 
conservés et rendus. 

Si le jour oh la vie nous fut conservée n*a pas pour nous moins 
do charme ni mmns d'édat que celui qui nous vit naître, ]kurce que 
la joie d'édiapper à la mort est réelle, tandis que les conditions aux- 
quelles nous devons vivre sont incertaines , parce que nous recevons 
l'existence sans en avoir le sentiment, et qne nons épnmvons du bon- 
benr quand elle nons est «auvée; si le fondateur de cette ville, 
Romulnt, iîit élevé par la recouBaissanea dé noë fères au rang 
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benevolentia famaque sustulimus, esse apud vos posterosque 
vestros in honore debebit is, qui eamdem hanc urbem condi- 
tam amplificatamque servavit. Nam toti urbi, templis, delu- 
bris, tectis ac mœnibus subjectos prope jam ignés circum- 
datosque V restinximus ; iidemque gladios in rempublicam 
destrictos retudimus, mucronesque eorum a jugulis vestris 
dejecimus. 

Quae, quoniam in senatu illustrata, patefacta, comperta sunt 
per me, vobis jam exponam breviter, Quirites , ut et quanta, 
et quam manifesta, et qua ratione investigata et comprehensa 
sint , vos , qui ignoratis et exspectatis, scire possitis. 

II. Principio, ut Gatilina paucis ante diebus erupit ex urbe, 
quum sceleris sui socios , hujusce nefarii belli acerrimos duces, 
Romœ reliquisset, semper vigilavi et providi , Quirites, quem- 
admodum in tantis et tam absconditis insidiis salvi esse pos- 
semus. Nam tum, quum ex urbe Catilinam ejiciebam (non enim 

des dieux inunortels, eelni-là, sans doute, sera en honneur auprès 
de TOUS et auprès de vos descendants, qui, la trouvant fondée et 
agrandie, Ta arrachée à la ruine. La flamme, allumée pour ainsi dire, 
allait envelopper Rome entière, ses temples, ses sanctuaires, ses 
maisons et ses remparts : je Tai éteinte; les glaives étaient tirés 
contre / la république : j'en ai émoussé lé tranchant, j*ai détourné 
leurs pointes de vos seins. 

Comme ces complots viennent d*6tre par mes soins révélés, prou- 
vés, mis au grand jour dans l'assemblée du sénat, je vous les ferai 
connaître en peu de mots, Romains, afin que vous qui les ignorez 
et qui. brûlez de les apprendre, vous puissiez savoir leur gravité, 
leur évidence, et les mesures que j'ai prises pour les rechercher et 
pour les atteindre. . ' 

. n. D'abord, aussitôt que Catilina se fat échappé de Rome, il y a 
peu. de jours, laissant dans nos murs ses complices, les chefs les plu» 
ardents de cette guerre sacrilège, j'ai veillé sans relâche, Romains, 
j'ai cherché les moyens de nous mettre à l'abri des pièges si redour« 
tables et si ténébreux qui nous étaient tendus. Car lorsque je chassait 
ÇatUina de la ville (je ne crains plu» en effet de souFé ver la' haine 
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Jaxn vereor hujus verbi invidiam, quum illa magis sit timendii, 
quod vivus exierit], sed tum, quum illum exterminari volebam, 
aut reliquam coojuratorum manum simul exituram, aut eos, 
qui restitissent , lufirmos sine illo ac débiles fore putabam. 

Atque ego, ut vidi, quos maximo furore et ecelere esse in- 
flammatos sciebam, eos. nobiscum esse, et Romae remansisse , 
in eo omnes dies noctesque consumpsi , ut, quid agerent, quid 
molirentur, sentirem ac viderem , ut, quoniam auribus vestris, 
propter incredibilem magnitudinem sceleris , minorem fîdem 
faceret oratio mea , rem ita comprehenderem, ut tum demum 
animis saluti vestrae provideretis, quum oculis maleficium ip« 
sum viderelis. Itaque ut comperi legatos Allobrogum , belli 
Transalpin! et tumultus Gallici excitandi causa, a P. Lentulo 
esse sollicitâtes , eosque in Galliam ad suos cives, eodemquo 
itinere cum litteris mandatisque ad Catilinam esse missos , 



•n parlant ainsi, et je dois redouter bien plutôt qu'on ne me repro> 
che de Vavoir laissé sortir Tirant), quand enfin je Toulais qu'il s'é* 
loignât de nous, je pensais que les autres conjurés partiraient avec 
lui, ou que ceux qui resteraient sans lui seraient faibles et iim* 
puissants. 

Mais lorsque j'ai vu que ceux que je connaissais pour les plus 
furieux et les plus criminels étaient encore parmi nous et n'avaient 
pas quitté Rome, j*ai. employé jour et nuit mes efforts à pénétrer et 
à reconnaître leurs manœuvres et leurs complots ; il fallait à cause 
de l'incroyable monstruosité du crime, qui vous aurait fait prêter 
une oreille défiante à mes paroles, me mettre tellement en possession 
de l'évidence, que l'ayant reconnue de vos yeux, vous prissiez enfin 
la résolution de pourvoir à votre salut. Aussi, dès que je sus que 
P. Lentulus avait excité les députés des Allobroges à allumer la 
guerre au delà des Alpes, et à soulever les Gaulois contre nous ; 
que ces députés étaient envoyés auprès de leurs concitoyens, par 
rÉtrurie, aveo dea lettres et des instructions pour CatîUna; qu» 
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comitemque iis adjunctum T. Vulturcium , atque huic datas 
esse ad CatiliDam litteras, facaltatem mihi oblatam putavi, 
ut , quod erat difficillimum , quodque ego semper optabam a 
diis immortaiibus, tota res non soium a me, sed etiam a senatu 
et a vobis manifesto deprehenderetur. 

Itaque hesterno die L. Flaccum et C. Pomptinum, prœtores, 
fortissimos atque amantissimos reipublicœ viros , ad me \o* 
cavi ; rem omnem exposui; quid fieri placeret, ostendi. Illi 
autem, qui omnia de republica praeclara atque egregia senti- 
rent^ sine recusatione ac sine ulla mora negotium susceperunt, 
et, quum advesperasceret, occulte ad pontem Milvium per- 
venerant, atque ibi in proximis viilis ita bipartite fuerunt, ut 
Tiberis inter eos et pons interesset. Eodem autem et ipsi, sine 
cujusquam suspicione, multos fortes viros eduxerunt, et ego 
ex prsfectura Reatina complures delectos adolescentes, quo- 

Ynlturoius partait avec enx, chargé aussi de lettres pour Catilina ; 
je crus que le moyen m'était ofiert (c'était le plus difficile et ce que 
je demandais toujours aux dieux immortels), de rendre la conjura- 
tion tout entière éridente non-seulement pour moi, mais pour U 
sénat et pour vous. 

«rappelai donc hier auprès de moi les préteurs L. Flacons et 
C. Pomptinns, hommes pleins de courage et de dévouement pour là 
|-épublique; je leur exposai tonte Tafifiaire, et leur fis connaître mes 
projets. Ces citoyens, animés des sentiments les plus nobles et les 
plus purs envers la patrie, acceptèrent leur mission sans hésitation 
comme sans retard, et, lorsque vint le soir, ils se rendirent en secret mi 
pont llilvins, où ils se postèrent séparément dans les fermes voisines, 
de manière à mettre entre eux le Tibre et le pont. Us s'étaient fait 
suivre, à l'insu de tout le monde, d'un srand nombre d'hommes 
résolus, et de mon côté, j'y avais envojé de Rèite une troupe choisi* 
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nim opéra in republica assidue utor , prasidio cum gladiis 
miseram. 

Intérim tertia fere Tigilia exacta , quum jam pontem MiU 
vium magno comitatu legati Allobrogum ingredi inciperent, 
uaaque Yulturcius, fit in eos impetus ; educuntur et ab illis 
gladii , et a nostris. Res erat prsetoribus nota solis, ignora- 
batur a ceteris. 

m. Tum, intervéntu Pomptini atque Flaccit pugna, quas 
erat commissa, sedatur. Litterœ, quaBctimique érant in eo co- 
mitatu , integris signis, prœtoribus traduntur ; ipsi compre- 
hensi, ad me, quum jam dilucesceret, deducuntur. Atque 
horum omnium scelerum improbissimum machinatorem, Cim- 
brum Gabinium , statim ad me, nihildum suspiçantem, vo- 
cavi. Deinde item arcessiturL. Statilius, etpost eum C. Ce- 
thegus. Tardissime autem Lentulusvenit, credo quod litteris 
dandis, prœter consuetudinem , proxima nocte vigilarat. 

Quum vero sommis ac clarissimis hujus civitatis viris, qui, 



de jeunes gens bien armés, dont j'emploie sans cesse les services ponr 
la sûreté de la république. 

Vers la fin de la troisième veille, au moment où les députés des 
Allobroges entraient sur le pont Milvius avec une suite nombreu&e 
et accompagnés de Yulturcius, on se précipite sur eux ; de part et 
d'autre on met le glaive à la main. Les préteurs avaient seuls le se- 
cret de Tattaque, les autres ignoraient tout. 

m. Pomptinuset Flaccus surviennent alors et font cesser le combat 
qui s'était engagé. Toutes les lettres trouvées sur les gens de l'escorte 
soDt remises intactes aux préteurs; les Allobroges eux-mêmes sont 
arrêtés et conduits chez moi vers le point du jour. Je mande à l'in- 
stant l'artisan le plus criminel de tous ces forfaits, Grabinius Cimber, 
qui n'avait encore aucun soupçon. Après lui, je fais venir égale- 
ment Statilluë, puis C. Céthégus. Lentulus n'arrive que beaucoup 
plus tard : l'expédition des dépêches l'avait forcé sans doute, contre 
son habitude , de veiller la nuit dernière. 

Un grand nombre de citoyens distingués s'étaient, à la nouvelle 
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audiia re, fréquentes ad me mane eonyenerant, litteras a mp 
prius aperiri , quam ad senatum deferri , placeret, ne, si nihil 
esset inventum , temere a me tantus tumultus injectus civitati 
videretur, negavi me esse facturum , ut de periculo publico 
non ad consilium publicum rem integram deferrem. Elenim, 
Quirites, si ea, quae erant ad me delata, reperta non essent, 
tamen ego non arbitrabar in. tantis reipublicae periculis mihi 
esse nimiamdiligentiam pertimescendam. Senatum frequentem 
ceieriter, ut vidistis, coegi. Atque interea statim, admonitu 
Ailobrogum, C. Sulpicium, praetorem, fortem vinim, misi, 
qui ex aedibus Gethegi, si quid telorum esset, efferret : ex 
quibus ille maximum sicarum numerum et gladionim ex- 
tulit; 

IV. Introduxi Yulturcium sine Gallis ; fidem ei publicam , 
jussu senatus , dedi ; hortatus sum, ut ea, quœ sciret, sine 

do ces événements, rassemblés chez moi dès le matin, et témoignaient 
le désir que j'ouvrisse les lettres avant de les déférer au sénat, atin 
que 8*il ne s*y trouvait rien de coupable* je n'eusse pas l'air d'avoir 
imprudemment jeté tant d'alarme dans Rome; je refusai, en disant 
que je laisserais au conseil public la connaissance entière d'un dan- 
ger qui menaçait l'État. En effet, Romains, quand bien mdme les 
rapports qui m'avaient été fiùts ne se seraient pas confirmés, je ne 
pensais pas néanmoins avoir à craindre qu'on me blftmftt d'une trop 
grande vigilance au milieu du péril suprdme de la république. Je 
réunis aussitôt, comme vous l'avez vu, une assemblée nombreuse du 
sénat. Au même moment, j'envoyai, sur l'avis des Allobroges, la 
brave préteur C. Sulpicius pour enlever de la maison de Céthégus lea 
armes qui pouvaient s'y trouver; et il en rapporta une grande quan- 
tité de poignards et de glaives. 

IV. Je fis entrer Vulturcius .sans les Gaulois, et lui garantissant 
rirapanité au nom de la république et par l'ordre du sénat, Ja 
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timoré indicaret. Tum ille, quum vix se ex magno timoré re- 
creasset, dixit, a P. Lentulo se habere ad Catilinam mandata 
et litteras, utservorum praesidio uteretur , et ad urbem quam 
primum cum exerçitu accederét; id autem eo çonsilio, ut, 
quum urbem omnibus ex partlbus, quemadmodum descriptum 
distributumque erat, içcendissent, caedemqoe infinitâm civium 
fecisseot; praesto esset iiie, qui et fugientes exciperet, et so 
cum his urbanis ducibus conjungeret. 

Introducti àutem Galii jusjurandum sibi et litteras a P. 
Lentulo, Gethego, Statilio ad suam gentem datas esse dixe« 
runt, atque ita sjbi ab his et a L. Cassjo esse praBscriptum , 
ut equitatum in Italiam quam primum mitterent; pédestres 
sibi copias non defyturas ; Lentulum autem sibi confirmasse 
ex fatis. Sibyilinis baruspicumque responsis , se esse tertium 
illum Cornelium, ad quem regnum bujus urbis atque impe- 
rium pervénire esset necesse ; Ginnam ante s<p et SuUam fuisse; 



l'exhortai à déoiarer sans crainte, ce qa'il sayait. Revenu avec peine 
de sa TITO frayeur, il dit que P. Lentulus lui avait donné pour Cati- 
lina une lettre et des instructions qui le pressaient d'appeler le 
secourt des esclaves et de s'approcher au plus tôt de Rome aveo 
son armée, afin qu'au moment où le- feu serait mis dans tous les 
quartiers, d'après le plan arrêté et convenu, au moment où on mas- 
sacrerait un nombre considérable de citoyens, il fût à portée d'ar* 
rater les fViyards et de se joindre aux chefs restés dans les murs. 

Introduits ensuite, les Gaulois déposèrent qu'Us avaient reçu de 
P. I^ntulns, de Céthégua et de Statilius un sçrment et des lettres 
pour leur nadon; que^seux-ci et L. Cassius aveo eux leur avaient 
enjoint d'envoyer le plus tôt possible de. la cavalerie on Italie, di- 
sant que l'infanterie ne leur manquerait pas. Us ajoutèrent que Len- 
tulus leur avait assuré, sur la foi des livres Sibyllins et des réponses 
des aruspioes , qu'il était le' troisième Cornélius qui devait néoes* 
Mûrement devenir le nattre dé Rome dt de l'empire; que GinBa et 
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eumdemque dizisse, fatalem hune esse annum ad interitum 
bujus urbis atque imperii , qui esset decimus annus post vir- 
ginum absolutionem , post Capitolii autem iocensionem vice- 
simus. Hanc autem Cethego cum ceteris controvereiam fuisse 
dixerunt, quod Lentulo et aliis csdem Saturnalibus fieri 
atque urbem incendi placeret; Cethego nimium id longuin 
vider! . 

V. Âc, nelongumsit, Quirites, tabeiiasproferri jussimus, 
quœ a quoque dicebantur datœ. Primum ostendimus Cethego 
sigQum : cognovit. Nos linum incidimus ; legimus. Erat 
scriptum ipsius manu Allobrogum senatui et populo, sese, 
qus eorum legatis confîrmasset , esse factunim ; orare , ut 
item illi facerent, quae sibi legati eorum recepissent. Tum Ce- 
thegus , qui paulo ante aliquid tamen de gladiis ac sicis, qu» 
«pud ipsum erant deprehensse, respondisset , dixissetque, se 

Sylla Tavaient été avant loi ; il ajoutait qae cette année i la 
dixième après l'absolution des Vestales et la vingtième depuis l*in* 
eendie du Capitule, était marquée par les destins pour la ruine de 
la ville et de la république. Ils déclarèrent en outre qu'il s'était 
élevé une contestation entre Céthégus et les conjurés , parce qu» 
Lentulus et les autres voulaient fixer aux Saturnales le massacre et 
l'incendie, tandis que Céthégus trouvait ce terme trop éloigné. 

y. Pour abréger, Romains, je fis alors produire les lettres attri- 
buées à chacun des conjurés. Je montrai d'abord à Céthégus son 
cachet ; il le reconnut. J'ouvris la lettre ; j'en donnai lecture. H 
écrivait de sa propre main au sénat et au peuple des AUobroges, 
qu'il tiendrait les engagements pris avec leurs ambassadeurs, et 
qu'il les priait, de son côté, de faire ce que ceux-ci avaient promis. 
Alors Céthégus, qui venait de répondre au sujet des poignards et des 
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semper bonorum ferramentorum studiosum fuisse , recitatîs 
litteris debilitatus atque abjectus, conscientia convictus, re- 
pente conticuit. Introductus est Statilius : cognovit et signum 
et manam suam. Recitatse sunt tabeils in eamdem fere sen- 
tentiam : confessus est. Tum ostendi tabellas Lentulo, et qusB- 
sivi , cognosceretne signum : annuit. « Est. vero , inquam , si- 
gnum notum, imago avi tui , clarissimi viri, qui amavit unice 
patriam et cives suos ; quœ quidem te a tanto soelere etiam 
muta revocare debuit. » 

Leguntur eadem ratione ad senatum Âllobrogum populum- 
que litterflB. Si quid de bis rébus dicere vellet, feci potestatem. 
Atque ille primo quidem negavit ; post autem aliquanto , toto 
jam indicio exposito atque edito, surrezit ; quaesivit a Galiis» 
quid sibi esset cum iis , quamobrem domum suam venissent, 
itemque a Vulturcio. Qui quum illi breviter constanterque re* 
spondissent, per quem ad eum quotiesque venissent , quas- 

glaives trouTét dans sa maison , et de dire qa*il avait toujoars été 
amatear de bonnes lames, étourdi, abattu par la lecture de sa 
lettre, aooablé par le témoignage de sa conscience* fut tont à conp 
réduit an silence. On fit entrer Statilius; il reconnut et son cachet 
et son écriture. On lut sa lettre, conçue h peu près dans les mêmes 
termes; il avoua tout. Je fis venir Lentulns, je lui montrai la sienne, 
•t lui demandai s*il reconnaissait son cachet ; il en confint. « Il est, 
en effet, bien connu, lui dis- je ; c'est Timage de ton illustre a!eul, si 
dévoué à sa patrie et à ses concitoyens; elle aurait dû, toute muette 
qu'elle est, te détourner d*un si grand crime. » 

On lut de m6me sa lettre au sénat et an peui^e des Allobroget. 
Je lui permis de parlai, s'il avait quelque chose à dire. H refusa d'à* 
bord ; mais nn moment après, lorsque toutes les preuves Ibrent expo« 
sées et déduites, il se leva, demanda aux Gaulois quels rapports j} 
avait avec eux, pour quel motif ils étaient venus chez lui, et fit la 
même question à Vnltnreius. Ceux-ci lui répondirent en peu de mo*s 
tt avec aseurance, déclarèrent le nom de leur intermédiaire, le noni* 
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sissentque ab eo, nihilne secum esset de fatis Sibyiiinis locutus, 
tum ille subito, scelere démens, quanta conscientiae vis esset 
oslendit. Nam, quum id posiset inficiari , repente prster opi- 
nionem omnium confessus est. lia eum non modo ingenium 
illud, etdicendi exercitatio , qua semper valuit, sed etiam, 
propter vim sceleris manifesti atque deprehensi , impudentia , 
qua superabat omnes , improbitasquedefecit. 

Vulturcius vero subito proferri litteràs atque aperiri jussit, 
quas sibi a Lentulo ad Gatilinam datas esse dicebat. Atque ibi 
Tehementissime perturbatus Lentulus, tamen et signum suum 
et manum cognovit. Erant autem scriptœ sine nomine , sed 
ita : a Qui sim , ex eo, quem ad te misi, scies. Cura ut vir sis, 
et quem in locum sis progressus cogita, et vide quid jam tibi 
Bit necesse. Cura ut omnium tibi auxilia adjungas, etiam infi- 
morum . » Gabinius deinde introductus, quum primo impu- 



bre de lean visiteB,. et lui demandèrent sMl ne leur avait pas parlé 
des oracles Sibyllins. A ces mots, Lentulus, dans le délire de son 
erime , montra bien quel est le pouvoir de la opnscience. Car lors- 
qu'il pouvait nier le fait, il en convint tout à. coup, au grand étonne* 
ment de tout le monde. Ainsi l'énormité et l'évidence de son crime , 
non-seulement lui enlevèrent l'avantage de ce talent et de cette expé- 
rience oratoire qui le distinguèrent toujours, mais, lui ôtèrent même 
la ressource de l'impudence et de l'effrçnterie qu'il poussait plus loin 
que personne. 

A ce moment, Vulturcius fait apporter et ouvrir la lettre dont il 
disait que Lentulus l'avait chargé pour Çatilina. Malgré son 
trouble extrême, Lentulus reconnaît son cachet et son écriture. La 
lettre ne portait pas de signature, mais elle était ainsi conçue : Celui j 
que ;e l'eneots t'apprenéra fut j€ suii . Tâche d$ te montrer homme, songe \ 
(u$qu'à quel point tu es engagi, et vois ce que la nécessité réclame encore,. 
Prends soin de te faire des auxiliaires par,/otif, même dans les rangs le$ 
fins bas, Gabinius, introduit ensuite, répond d'abord avec impudence, 



ORATIO TERTIA IN GATILINÂM. 17 

denter respondere cœpisset, ad extremum nihil ex iis, qusB 
Galli insimulabant, negavit.. 

Ac mihi quidem, Quirites, quum illa certissima sunt visa 
argumenta atque indicia sceleris, tabellffi, signa, manus, de- 
nique uniuscujusque confessio, tum multo illa certiora, color, 
oculi, vultus, taciturnitas. Sicenim obstupuerant, sic terram 
intuebantur, sic furtim nonnunquam inter se adspiciebant, ut 
non jam ab aliis indicari , sed indicare se ipsi viderentur. 

VI. Indiciis expositis atque editis, Quirites, sens tum con« 
Bului « de summa republica quid fîeri placeret. Dictœ sunt a 
principibus acemmaB ac fortissimae sententiae, quas senatus 
sine uUa varietate est consecutus. Et quoniam nondum est 
perscriptum senatusconsultum, ex memoria vobis, Quirites, 
quid senatus censuerit, exponam. 

Primum mihi gratis verbis amplissimis aguntur, quod vir- 
tute y consilio, providentia mea , respubtica periculis sit maxi- 
inis liberata ; deinde L. Flaccus et C. Pomptinus, prœtores, 



mais, à la fin, il ne se défend d'aucune des imputations des Gaa« 
lois. 

Pour moi| Romains, quoique les lettres, les cachets, récriture, 
enfin i*aveu de chacun des coupables m'eussent paru des preuves 
certaines, des indices manifestes du crime, j'en trouvais de plus 
certains enoore dans leur pâleur, dans leurs regards, dans leur pfay- 
sionomie et dans leur silence. A voir leur consternation, leurs yeux 
baissés vers la terre, les regards furtifs qu'ils s'adressaient quelque- 
fois entre eux, ils semblaient ; moins être sous le poids d'une accu- 
sation étrangère, que se dénoncer mutuellement. 

VI. Toutes ces prenres exposées et produites, Romains, je consul- 
tai le sénat sur ce qu*il jugeait convenable de faire pour le salut de 
la république. Les principaux sénateurs ouvrirent des avis pleins de 
vigueur et de courage, auxquels tous les autres se rangèrent sans 
partagé. Et comme le sénatus-consulte n'est pas encore transcrit, jt 
vais, citoyens, vous en faire connaître de mémoire les dispositions» 

D'abord des remercîments me sont adressés dans les termes les plus 
honorables, pour avoir, par mon courage,, mon habileté, ma pré- 
voyance, délivré la république des plus grands dangers. Ensuite lei 
ihréteurs L. Flaccus et C. Pomptin us reçoivent de justes éloges pour 
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quod eorum opéra forti fidelique usus essem , mérita ac jure 
laudantur, atque etiam viro forti, colleg» meo , laus imper- 
titur, quod eos, qui hujus conjuralionis participes fuissent, a 
suis et a reipublicœ consiliis removisçet. Atque ita censuerunt, 
ut P. Lentulus, quum se prstura abdicasset, tum iu custo- 
diam traderetur , itemque uti C. Cethegus, L. Statilius» 
P. Gabinius, qui omnes présentes erant, in custodiam trade- 
rentur ; atque idem hoc decretum est in L. Cassium , qui sibi 
procurationem incendendae urbis depoposcerat ; in M. Caepa- 
rium,cui ad sollicitandos,pastores Apuliai^ esse attributam 
erat indicatum ; ia P. Furium , qui est ex bis colonis , quos 
Fesulas L. Sulia deduxit ; in Q. Manlium Chilonem, qui una 
cum hoc Furie semper erat in hac Ailobrogum sollicitatione 
versatus ; in P. Umbrenum, libertinum hominem, a quo pri- 
mum Gallos ad Gabinium perductos esse constabat. Atque 
ea lenitate senatus est usus, Quintes, ut ex tanta conjuratione, 

le courage et la fidélité qu'ils ont mis à mon service; on féli- 
cite également mon collègue pour l'énergie avec laquelle il a tena 
les complices de la conjuration loin de sa personne comme des 
conseils de la république. On a décidé ensuite que P. Lentulus abdi- 
querait la préture et serait mis en surveillance; que C. Céthégus, 
L. Statilîus, P. Gabinius, tous présents, subiraient également la dé- 
tention ; la même p^ne a été prononcée contre L. Cassius, qui avait 
sollicité la mission de livrer la ville aux flammes ; contre M. Cœpa- 
rius, que l'on avait signalé comme chargé du gouvernement de l'A- 
pulie dans le but de soulever les campagnes; contre P. Furius, un d« 
ces colons que L. Sylla avait établis à Fésules; contre Q. Manlins 
Chîlon, qui, de concert avec ce môme Furius, avait toujours travaillé 
à séduire les Àllobroges ; contre P. Umbrénus, un afiranchi, re- 
connu pour avoir conduit le premier les Gaulois chez Gabinius. Eh 
bien ' Romains, l'indulgence du sénat a été si grande, que parmi 
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tantaque vi ac multitudine domesticorum hostium, novem ho- 
minam perditissimonim pœna, republica conservata, reli« 
quorum metites sabàrl possè arbitrarètur* 

Atque etiam supplicatio diis Immortalibus pro singulari 
eorum merito meo nomine décréta est, Quirites, (fuod mihi 
primum post hanç urbem conditam togato contigit; et his 
décréta verbis est, quoo tniBBM nrcEirons, cjedb €ayB», xta* 
UAM BExxo XJBEBA8SBM. QusB suppUcatlo si cuoi ceterts sup- 
plicationibus conferatur, Quirites, hoc intersit, quod ceters 
bene gesta, bsc una, conservata republica, constituta est. 
Atque illud, quod faciendum primum fuit, factum atque trans- 
actum est* Nam P. tentulus, quanquam, patefectus indiciis 
et Gonfessionibus suis, judicio senatus, non modo praetoris jus, 
verum etiam dvis amiserat, tamen magistratu se abdicavit. 



tant de oonjnrés, panni oette mnltitude d'ennemis domestiques, il a 
pensé qne le châtiment de neuf des pins pervers sauverait la répu- 
blique et ramènerait les antres de leur Rarement. 

En outre, Romains, on a décerné en mon nom des actions de grâces 
aux dieux immortels pour leur protection signalée, honneur accordé 
pour la première fois, depuis la fondation de Rome, à un citoyen qui 
n*a pas quitté la toge; et le décret porte ces mots ; pour atoib priî- 

SBBYtf BOMB DE L'IXGSNDIB , LB8 OITOTEKS DU MA88ACBB, L*ITA^ 

LiB Ds LA OTTBBBB. Si Ton compare cette formule avec les autres, il 
y a cette différence, Romains, que les supjpUcatlons précédentes ont été 
votées pour des dtoj^/ens qui avaient bien servi la. république, et celle-ci 
seule pour un magistrat qui Ta sauvée. Ces mesures prises, on afidtce 
qui devait être fait avant tout. Et quoique P. Lèntulns, convûneo 
par les preuves fournies contre lui et par ses propres aveux, eût dès 
lors, au jugement du sénat, perdu non-seulement sa qualité de pré- 
teuri mais encore celle de citoyen , il a abdiqué néanmoins sa magistra- 
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ut, quœ religio G.. Mario, clarissimo viro, non fuerat, quo- 
minus G. Glauciam, de quo nihil nominatim erat decretum , 
prœtorem occideret, ea nos reiigione in privato P. Lentulo pu« 
niendo liberaremur. 

VII. Nunc, quoniam, Quirites, sceleratissimi periculèsissi- 
mique belli nefarios duces captos jam et comprehensos tenetis, 
existimare debetis omnes Gatilinœ copias, omnes spes atque 
opes , bis depuisis urbis periculis , concidisse. Quem quidem 
ego quum ex urbe pellebam , hoc providebam anime, Qui- 
ntes , remoto Catilina, nec mihi esse P. Lentuli somnum, nec 
L. Cassii adipem, nec G. Gethegi furiosam temeritatem perti- 
mescendam. Ille erat unus timendus ex his omnibus, sed tam- 
diu , dum mœnibus urbis continebatur. Omnia norat, omnium 
aditus tenebat ; appellare, tentare, soilicitare poterat, aude- 
bat ; erat ei consilium ad facinus aptum ; consiiio autem neque 
lingua neque manus deerat. Jam ad certes res conficiendas 
certos homines delectos ac descriptos habebat. Neque vero. 



tnre, de telle sorte que le scrapule qui n'avait point empdohé l'illustre 
C. Marius de punir de mort le préteur C. Glaucia, qu'aucun arrêt n'a- 
vait personnellement condamné, ne pût peser sur nos oonsoiences àa* 
moment de punir P. Lentulus, qui n'est plus qu'un simple oitoyeii. 
VU. Maintenant, Romains, que vous avez saisi les chefs impies 
de cette guerre sacrilège et redoutable, et que vous les tenez prison- 
niers, vous devez être sûrs qu'en éloignant le danger de Rome, nous 
avons anéanti toutes les forces, toutes les espérances, toutes les rea- 
sources de Catilina. Quand je le chassais de nos murs, je prévoyais 
bien, Romains, que je n'aurais à redouter, après son éloignement, 
ni le sommeil, d'un Lentulus, ni la pesanteur d'un Cassius, ni 
la fureur téméraire d'un Céthégus. De tous ces conjurés, Catilina 
seul était à craindre, et seulement tant qu'il restait au milieu de 
nous. Il connaissait tout, il avait accès partout ; s'agissait-il d'abois - 
der quelqu'un, de le* sonder, de le solliciter? il le pouvait, il l'osait; > 
il concevait aisément le crime, et ni son bras ni sa parole ne man- 
quaient à l'ezécvition.. Pour chaque mission à remplir, il avait des 
Loihmes spéciaux choisis et désignés à l'avance. îl ne lui^suÔissiit 
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quum aliquid mandaverat, confectum putabat. Nihil erat, quod 
non ipse obiret, occurreret, vigilaret, laboraret; frigus, sitim, 
famem ferre poterat. 

Hune ego hominem tam acrem , tam paratum , tam auda- 
cem , tam callidum , tam in scelere vigilantem, tam in perditis 
rébus diligentem, nisi ex domesticis insidiis in castrense latro- 
cinium compulissem ( dicam id , quod sentio , Quirites), non 
facile banc tantam molem mali a cervicibus vestris depulissem. 
Non :lle nobis Saturnaiia constituisset , neque tauto anteexitii 
ac fati diem reipublicae denuntiasset, neque commisisse^ , ut 
sîgnum , ut litterse susb, testes denique manifesti sceleris de- 
prehenderentur. Qusb nunc , illo absente , sic gesta sunt , ut 
Qullum in privata domo furtum unquam sit tam palam inven- 
tum , quam baec tanta in republica conjuratio manifesto in- 
venta atque deprehensa est. Quod si Catilina in urbe ad hanc 



pas néanmoinB d'avoir donné des ordres pour les croire accomplis. I 
n'y avait rien qu'il ne voulût voir par lui-mÔme, prévenir, surveiller, 
mettre en oeavre ; il savait supporter le froid, la soif et la faim. 

Cet homme si actif, si entreprenant, si audacieux, si rusé, si infa> 
tigable pour le crimci si prudent au milieu du désordre même, si jo 
ne l'avais contraint de renoncer à ses trames secrètes dans Rome, et 
de se jeter dans un camp sous l'étendard du brigandage (je dirai, Ro* " 
mains, ce que je pense), je n'aurais pas facilement détourné de vos 
têtes ce redoutable fléau. Ce n'est pas lui qui aurait fixé l'époque des 
Saturnales; il n'aurait pas si longtemps d'avance annoncé à la répu- 
blique le jour fatal de sa ruine, et ne se serait pas exposé à faire 
tomber entre vos mains son cachet^ ses lettres, enfin les témoignages 
manifestes de son crime. Tout a été conduit, en son absence, de telle 
façon, que jamais vol dans une maison particulière ne fut découvert 
avec autant d'évidence que vient d'être surprise et saisie au sein de 
U république cette immense conjuration. Si Catilina ffit resté dans 

6 
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diem remansisset, quanquam, quoad fuit, omnibus ejuscon» 
siliis occurri atque obstiti , tameo, ut levissime dicam, dimi- 
candum nobiscum illo fuisset, ueque nos unquam, dum ille 
in urbe hostis fuisset, tantis periculis rempublicam, tantapace, 
tanto otio, tanto silentio, liberassemus. 

VIII. Quanquam hsecomnia, Quirite8,ita sunt a me admi- 
nistrata, ut deonim immortalium nutu atque çonsilio et gesta 
et provisa esse videantur. Idque quum conjectura consequi 
possumus, quod vix videtùr humani consilii tantarum rerum 
gubernatio esse potuisse ; tum vero ita présentes his tempo- 
ribus opem et auxilium nobis tulerunt, ut eos pêne oculis 
videre possemus. Nam, utilla omittam, visas nocturne tem- 
père ab occidente faces ardoremque cœli, ut fulminum jactus, 
ut terrœ motus, ceteraque, quae tam multa , nobis consulibus, ' 

facta sunt, ut hœc, quaB nunc ûunt, canere dii immortales 

/ ' .... 

la ville josqn'à oe jour, quoique, taut qu'il a été au milieu de noi:;a, 
ma vigilance ait, autant que possible, ou prévenu , ou traversé tous 
ses desseins, néanmoins il nous eût mis dAns la nécessité de le combat- 
tre, pour ne rien dire de plus; et jamais, avec un semblable ennemi dans 
nos murs, nous n'aurions délivré la république d'aussi grands dan- 
gers, sans troubler davantage lapais, la tranquillité, le silence de Rome. 
yin. Au reste, Romains, toute ma conduite dans ces circon- 
stances semble avoir été dirigée , inspirée par la volonté et la sa- 
gesse des dieux immortels. Nous sommes en droit de le supposer, 
d'abord parce que la conduite de si grands événements parait au» 
dessus de la prudence humaine ; et ensuite parce que les dieux noua 
ont accordé, dans ces derniers temps, l'appui d'un secours si favo- 
rable, que nous pouvions, pour ainsi dire, les voir de nos propres 
yeux. Car sans parler de ces feux nocturnes qui embrasèrent le ciel* 
à l'occident, de ces coups de tonnerre, de ces tremblements de teera 
it de tant d'autres prodiges apparus sous mon consulat, et par les- 
quels lee dieux immortels semblaient nous annoncer eux-mSmes ot 
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viderentur ; hoc certe, Quintes, quod sum dicturus , neque 
praetermittendum, neque relinquendum est. 

Nam profecto memoria tenetis , Gotta et Torquato consu- 
iibus , complures in Capitolio turres de cœlo esse percussas, 
quum et simulacra deorum immortalium depulsa sunt, et 
statuas veterum hominum dejeotœ, et legum aéra liquefacta; 
tactus est etiam ille , qui hanc urbem condidit, Romulus, quem 
inauratum in Capitolio, parvum atque laictentem , uberibus 
lupinis inhiantem, fuisse meministis. Quo quidem tempore , 
quum haruspices ex tota fitruria convenissent, casdes atque 
incendia, et legum interitum, et bellum civile ac domesticum « 
et totius urbis atque imperiioccasum appropinquare dixerunt, 
nisi dii immortales , omni ratione placati, suo numine prope 
fata ipsa flexissent. 

Itaque illorum respoosis: tune et ludi decem per dies facti 

qui nous arrive , oe qae je vais voo» rappeler, Romains, ne doit 
certainement pas être oublié ni passé sons silence. 

Voiis vons sonvenez sans dottte qae, sous le consulat de Cotta 
et de Torquatus, plusieurs points élevés dn Cajâtole furent at- 
teints de la foudre : elle déplAça les images des dieux, renversa 
les statues des antiques héros, fondit les tables d'airain dépo- 
sitaires de nos lois; elle n'épargna pas même le fondateur de 
cette ville, Romulus, dont vous savez qu'une statue dorée, placée 
dans le Gapitole, représentait l'image sous les traits d'un enfant 
nouveau-né, ouvrant la bouche pour presser les mamelles d'une 
louve. Les aruspices appelés dans cette circonstance de toutes les 
parties de l'Étrurie déclarèrent que l'on verrait bientôt des mas- 
sacres, des incendies, l'anéantissement des lois, la guerre civile et 
domestique, la chute de Rome et de l'empire, si les dieux, apaisés à 
tout prix, n'employaient leur propre puissance à fléchir la rigueur 
des destins. 

Aussi, d'après leurs léponseSt onoélébra des jeux pendant dix 



GÀ orAtïo têbtU in catilimam. 

sunt , neque res ulla , qu» ad placandam deos pertlnerot , 
prœtermissa est ; iidemque jusserunt simulacrum Jovis facere 
majus, et in exceiso coUocare , et, contra atque ante fuerat, 
ad orientem convertere ; ac se sperare dixerunt , si illud 
•ignum, quod videtis, solis ortum et forum curîam^ae 
conspiceret, fore ut ea consîlia, qu» clam essent inita contra 
salutem urbis atque imperii, illustrarentur, ut a senatu popu- 
loque Romano perspici possent. Atque illud ita collocandum 
eonsules illi locaverunt; sed tanta fuit operis tarditas, ul 
neque a superioribus consulibus , neque a nobis ante hodier* 
Dum diem coUocaretur. 

IX. Hic quis potest esse, Quintes, tam a versus a vero, tam 
praeceps, tam mente captus, qui neget hsec omnia, qna 
yidemus, prœcipueque hanc urbem, deorum immortalium 
nutu atque potestate administrari ? Etenim quum esset ita 
responsum, cœdes, incendia interitumque reipublicœ corn* 

jonrs, et Ton n'oublia rien de ce qni pouvait calmer les dieux; lat 
mêmes arnspices ordonnèrent encore qu'on érigeât à Jupiter una 
statue plus élevée, qu'on la plaçftt à une grande hauteur et tournée 
en sens contraire, vers l'orient; ils espéraient, dirent-ils,. que 
si cette image, que vous voyez, regardait à la fois et l'aurore et le 
forum et le sénat, les complots qui se tramaient dans l'ombre contre 
le salut de Rome et de l'empire seraient mis au grand jour et re9- 
dus manifestes aux yeux du sénat et du peuple romain. Les consuls 
de cette époque passèrent aussitôt un marché pour l'exécution de la 
nouvelle statue; mais l'ouvrage se fit si lentement, qu'elle ne fût 
point achevée sous nos prédécesseurs et que nous n'avons pu la faire 
dresser qu'aujourd'hui même. 

IX. Maintenant, Romains, peut>il être un homme assez enneooi 
de la vérité , assez aveugle , assez insensé , pour ne pas reconnaître 
que tout ce vaste univers, mais cette ville surtout, est gouverné par la 
volonté et par la puissance des dieux immortels? Et en effet, lat 
arnspices ayant répondu que le massacre',* l'incendie , la ruine dé la 
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parari, et ea per cives,; quae tum propter magnitudinem 
scelerum nonnuUis incredibilia videbantur , ea non modo 
cogitata a nefariis civibus, verum etiam suscepta esse sensistis. 
lUud vero noone ita prœsens est, ot nutu Jovis Optimi Maximi 
factum esse videatur, ut , quum hodierno die mane per forum 
meo jussu et conjurati et eorum indices in aedem Goncordiae 
ducerentur, eo ipso tempore signum statueretur? Quo collo* 
cato atque ad vos senatumque con verso, omnia et senatus, 
et vos, quae erant contra salutem omnium cogitata, illustrata 
et patefacta vidistis . 

Quo etiam majore sunt isti odio supplicioque digni , qui non 
soium vestris domiciliis atque tectis, sed etiam deorum templis 
atque deiubris sunt funestos ac nefarios ignés inferre conati. 
Quibus ego si me restitisse dicam ^ nimium mihi sumam , et 
non sim ferendus : ille, ille Jupiter restitit; ille Capitoiium, 

république étaient tramés alors par des citoyens romains , ces crimes, 
que plusieurs refusaient de croire à cause de leur énormité , vous 
avez reconnu qu'ils avaient été non-seulement médités, mais même 
entrepris par des hommes impies» N'est-il pas d'ailleurs évident que 
c'est la volonté du grand Jupiter qui vient de s'accomplir, puisque 
e'est au moment même où ce matin' et par mon ordre, les conjurés et 
leurs dénonciateurs étaient contiuits à travers le forum au temple 
de la Concorde, que l'on dressait la statue de ce dieu? A peine s'éle- 
vait-elle tournée vers vous et vers le sénat , qu'aussitôt et le sénat et 
vous , vous avez saisi dans toute leur évidence les complots formés 
contre le salut public. :., , . .. _ 

Us ne méritent donc qu'une haine ,|)lus grande et des 8appli:es 
plus cruels, ces hommes pernicieux et sacrilèges, qui voulaient porter 
la flamme non-seulement dans vos démeures, mais encore dans les 
temples et dans les sanctuaires d^s cdeux. Si je prétendais avoir 
brisé leurs efforts, ce serait trop de présomption , je serais inexcu- 
sable c'est Jupiter, c'est lui-même qui s'est armé contre eux « c'est 
lui qui a sauvé le Capitole, ces temples , ces.murs et.vous-mêpfies. Ce 
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ille bsc templa, ille hancaiiMm, iile vos omoes salvos esse 
volait. Diis ego immortalibus ducibus , banc mentem, Quirites, 
voluntatemque sascepi, atque ad hœc tanta indicia perveni. 
Jam vero illa AUobrogum ^llicitatio sic a Lentulo ceterisque 
domeslicis bostibus, tanta res, tam dementer crédita et ignotia 
et barbaris, commissaeque Utters nunquam essent profecto, 
nisi a diis immortalibus haie tant» audaciaB consilium esset 
ereptum. Quid vero? at homines Galli ex civitate maie pacata, 
quflB gens ana restât qas populo Romano belium facere et 
posse et non nolle videatur, spem imperii et rerum amplissi- 
marum ultro sibî a patriciis hominibus oblatam négligèrent, 
vestramque salutem suis opibos anteponerent, id non divinitus 
factom esse putatisY praesertim qui nos non pugnando, sed 
tacendo soperare potaerunt. 

tont les dieux immortels qui m'ont inspiré la râsolation et le oomiage, 
oe sont eux qui m*ont conduit à ces importantes déconcertes. Cv enfin 
ces tentatives pour entraîner les Allobroges, ce secret si important 
anrait-il été si follement oonfié par Lentnlns et les antres ennemis de 
!a patrie à des inconnus, à des barbares?' auraient-ils remis ces 
lettres en lenrs mains, d les dienz immortels n'avaient aven^ 
leur andaoe? Que dire encore? Si des Granlois, des députés d'une 
nation encore mal soumise, la seule dans le monde qui puisse et 
qui paraisse vouloir fiûre la gnerre an peuple romain , ont dédaigné 
faspoir de Tempire et des pins brillants avantages offerts par des 
patrideas, s'ils ont préféré votre salut aux intérêts de leur pois 
sanoe , ne pensea-vons pas que ce soit par Timpulsion des dieux ? snr- 
•ant lorsque pour nous vainera il leur suffisait non pas de combattre^ 
■ais de garder le sikDoa. 
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X. Quamobrem, Quirites, quoniam ad omnîa pulvinaria 
supplicatio décréta est, celebratote iilos dies, cum conjugibus 
ac liberis vestris. Nam multi saepe honores diis immortalibus 
justi habîti sunt ac debiti, sed profecto justiores nuQqua^l. 
Erepti enim estis ex crudelissimo ac miserrimo interitu , et 
érepti sine cœde, sine sanguine, sine exercitu, sine dimica- 
tione; togati, me uno togato duce et imperatore, vicistis. 

Etenim recordamini, Quintes , omnes civiles dissensiones , 
neque solum eas , quas audistis , sed eas, quas vosmet ipsi 
meministis et vidistis. L. Sulla P. Sulpîcium oppressit, ex 
urbe ejecit G. Marium, custodem hujus urbis , multosqud 
fortes viros partim ejecit ex dvitate , partim interemit. 
Cn. Octavius , consul, armis ex urbe coUegam suum expulit; 
omnis hic locus acervis corporum et civium sanguine re- 
dundavit. Superavit postea Cinna cum Mario ; tum vero , 

X. Ainsi, Bomains, puisqu'on a décrété des actions de g^ces 
dans tons les temples, célébrez ces jours de fête avec vos femmes 
et vos enfants. Si l'on a souvent rendu aux dienx immortels de 
justes et légitimes honneurs , ils ne les ont certainement jamais 
mieux mérités. Car vous avez échappé à la mort la plus cruelle et la 
plus déplorable, et cela sans massacres, sans effusion dé sang, sans 
armée, sans combat; vous n'avez pas quitté la toge, vous n'avez eu 
pour général que moi, Vêtu comme vous du oosttime delà paix, et 
vous dtes vainqueurs. 

Rappelez-vous, en effet, Romains, toutes nos dissensions domes- 
tiques, non-seulement celles dont vous avez entendu l'histoire, mais 
celles dont vous avez vous-mômes le souvenir, dont vous avez été 
les témoius. L. Sylla fit périr P. Sulpicius; il chassa de Rome C. 
Marins, le défenseur de cette ville, et bannit des murs ou livra à la 
mort une foule de citoyens distingués. Le consul Cn. Octavius prit 
les armes contre son collègue et le fit sortir de Rome; le lieu où 
uons sommes fut jonché de monceaux de cadavres, inondé du sang 
ies citoyens. Cinna et Marins triomphaient ensuite , et par la mort 
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clanssimis viris interfectis , lumina civitatis exstincta sont. 
Ultus est hujus victoriaB crudelitatem postea Sulla, nec dici 
quidem opus est quanta deminutione' civium, et quanta 
calamitate reipublic». Dissensit M. Lepidus a clarissimo et 
fortissimo viro Q. Catulo ; atlulit non tam îpsius interitus 
reipublicœluctum, quam ceterorum. 

Àtque illae dissensiones erant hujus modi, Quirites, qua 
non ad delendam, sed ad commutandam rempublicam perti- 
nerent : non illi nuliam esse rempublicam, sed in ea, quao 
esset, se esse principes, neque banc urbem conflagrare, sed 
se in bac urbe florere voiuerunt; atque illae tamen omnes 
dissensiones , quarum nulla exitium reipublicae quaesivil , 
ejus modi fuerunt, ut non reconciliatione concordise, sed inter* 
necione civium dijudicatœ sint. In hoc autem uno post homi- 
nummemoriam maximo crudelissimoque bello, qualebellum 

de nos hommes les pins illustres, on vit s*éteindre les plus éclatantei 
lumières de la patrie. Sylla tira vengeance plus tard de la croanté 
des vainqueurs , et je n'ai pas besoin de vous dire combien il fit de 
victimes , combien il attira de maux sur la république. M. Lépiduf 
se déclara l'ennemi de Tillustre et brave Q. Catulos , et Rome pleura 
moins sa mort que celle des citoyens qui succombèrent avec lui. 

£t cependant , Romains , ces dissensions ne tendaient pas à dé» 
truire TEtat , mais à changer sa forme ; les agitateurs ne voulaient 
pas anéantir la république , il leur en fallait une dont ils fussent let 
maîtres ; ils ne demandaient pas que Rome périt dans les flammes, 
mais qu'elle leur donnât le premier rang. Toutes ces dissensions 
néanmoins, dont aucune ne tendait à la ruine de la république , ao 
lieu de se terminer par le rétablissement de la concorde , ne s'étei- 
gnirent que dans le sang des citoyens. Mais dans la guerre actuelle, la 
plus terrible et la plus cruelle dont on ait le souvenir, guerre telle qu» 
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nulla uDquam barbaria cum sua gente gessit,.quo in bello lei 
haec fuit a Lentulo, CatlllDa, Cassio, Cethego coustituta, ut 
omnes, qui salva urbe salvi esse possent, in hostiuro numéro 
ducerentur, ita me gessi , Quirites, ut omnes salvi conserva- 
remini, «t, quum hostes vestri tantum civium superfuturum 
putassent, quantum inûnitœ caedi restitisset, tantum autem 
urbis, quantum flamma obire non potuisset, et urbem et cives 
intègres incolumesque servavi. 

XI. Quibus pro tantis rébus, Quirites, nullum ego a vobis 
prœmium virtutis, nullum insigne honoris, nullum monumen- 
tum laudis postulo, prœterquam hujus diei memoriam sempi- 
ternam. In animis ego vestris omnes triumphos meos, omnfa 
ornamenta honoris, monumenta gloriae, laudis insignia condi 
et coliocari volo. Nihil me mutum potest delectare, nihil 
tacitum, nihil denique hujus modi, quod etiam minus digni 

jamais aucune nation barbare n'en iit de semblable dans son propre 
sein , guerre où Lentnlus, Catilina, Gassius , Céthégus s'étaient fait 
une loi de traiter en ennemis tous ceux qui pouvaient trouver leur 
salut dans le salut de Rome , je me suis conduit dé manière à vous 
conserver \h vie à tous ; et tandis que vos ennemis se flattaient de ne 
voir survivre des citoyens que ceux qu'aurait épargnés le massacre 
général, de ne voir rester debout de la ville elle-même que les mai- 
sons qui n'auraient pas été dévorées par les flammes^ j'ai préservé 
tout à la fois et Rome et les Romains. 

XI. Pour de si grands services, je ne vous demande, Romains, 
d'autre récompense, d'antre distinction , d'autre monument , qu'un 
souvenir impérissable de ce jour. C'est dans vos oœurs que je veux 
un triomphe, c'est là que je veux placer tous mes titres d'honneur, 
tous les trophées de ma gloire. Je ne peux attaèher aucun prix à ces 
signes muets et sans vie , qui sont quelquefois le pnrtasco de ceux qui 
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assequi pôssint. Memoria vestra, Quirites, nostrs res alentur; 
sermonibus crescent , litteranim monumentis inveterascent et 
corroborabuDtur ; eamdemque diem intelligo , quam spero 
ffîternam fore, et ad salulem urbxs et ad memoriam oonsulatus 
mei propagptam ; unoque tempore in.hpo republica duoa oivet 
exstitisse , quorum alter fines, veatri imperii, dod terrœ, eed 
cœli regiooibus terminaret, alter ejusdem imperii domicilium 
eedemque servaret. 

XU. Sed, quoniam earum. renim , quas egogessi, non est 
eadem fortuna atque conditio , quœ illorum , qui externa bella 
geseerunt, quod mihi çum bis vivendum est, quos y ici ac 
subegi , isti hostes aut interfectos aut oppresses reliquerunt, 
vestrum est, Quirites, si ceteris sua recte facta prosunt, mibi 
mea ne quando obsint, providere. Mentes enim bominum 
audacissimonim sceleratœ ac nefariae, ne vobis nocere possent, 



les ont le moins mérités. Votre mémoire , Romains , fera vivre. mes 
services, vos entretiens en accroîtront le mérite , vos annales les per-r 
pétneront, elles en augmenteront encore Téolat et la dorée. «Tespère 
que ce jour, éternellement mémorable, a été réservé pour le saint de 
Rome et pour la gloire de mon consulat ; on dira qne dans le mSme 
temps deux hommes se sont rencontrés dans la république , dont 
Tun a reculé les bornes de Tempire par delà les régions connues 
de la terre , jusqu'à celles où le soleil se lève, tandis que Tautre loi 
conservait sa capitale, le siège même de sa puissance. 

XII. Mais puisque la fortune attache à mes succès et à ceux des 
généraux qui font la guerre au dehors on prix bien différent , puis» 
qu'il faut que je vive au milieu des ennemis que j*ai vaincus et sub^ 
jngnés , tandis que les généraux laissent les leurs ou morts on sou- 
mis, o*est à vous , Romains , quand les autres recueillent le fruit de 
leurs services , à faire que les miens ne me soient pas funestes. J'ai 
pourvu à votre sûreté contre les complots sacrilèges des scélérats let 
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ego providi^ ne mihi noceant, vestrum est providere. Quan- 
quam, Quirites, mihi quidem ipsi nihil jam ab istis noceri 
potest. Magnum enim est in boni» pra9»dium, quod mihi in 
perpetuum comparatum est ; magna in republica dignitas, quœ 
me semper tacita defendet ; magna vis est conscienti®, quam 
qui négligent, qaum me violare volent, se ipsi indicabunt. 

Est etiam in nobis is animus, Quirites, ut non modo nuilius 
audaciae cedamus, sed etiam omnes improbos ultro semper 
lacessamus. Quod si omnis impetus domesticonim hostium , 
depuisus a vobis, se in me unum converterit, vobis erit pro* 
videndum, Quirites, qua conditione posthac eos esse veiitis, 
qui se pro sainte vestra obtulerint invidis periculisque omni- 
bus. Mihi quidem ipsi quid es4, quod jam ad vitse fructum 
possit acquiri, praesertim quum neque in honore vestro , 
neque in gloria virtutis quidquam videam altius , quo quidem 
mihi libeat adscendere? 



plas audacieux ; c'est à yox^ d'empêcher qu'ils ne tournent contre 
moi leur vengeance. Au reste, Romains, il n*est plus possible à ces 
hommes de me nuire. Je trouve dans les gens de bien un ferme 
appui qui m'est à jamûs assuré ; dans la majesté de la république, 
une égide invisible qui me couvrira toujours; je trouve enfin une 
grande force dans la voix de la conscience , que nul de mes en- 
nemis ae pourra braver sans se dénoncer lui-mSme. 

Je sens encore en moi, Romains, le courage nécessaire non-seule- 
ment pour ne faiblir devant l'audace de qui que ce soit , mais pour 
attaquer en face tous les méchants. Que si les ennemis domestiques 
dont Je vous ai délivrés venident à réunir tous leurs efforts contra 
moi, ce serait à vous, Romains, de faire voir quel sort vous entendei 
réserver désormais à ceux qui auront bravé pour votre salut 
toutes les haines , tous les dangers. Car pour ce qui me regarde en 
particulier, est-il quelque chose qui puisse igouter pour moi quelque 
nouveau prix à la vie , quand je ne vois pins ni dans les honneurs 
qui dépendent de vous, ni dans la gloire qui s'attache à la vertu, de 
degré supérieur où je puisse monter ? 
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liiud^ perficiam profecto ^ . Quintes , ut ea» <iuœ gessi in 
coDsulatù ; privatus tueàr atque ornem, ut, si qua est invidia 
la coDservanda republica suscepta, laedat invidos, mihi 
valeat ad gloriam. Dépique ita me in republica Iractabo, ut 
uieminerim semper quœ gesserim, curemque ut ea virtute, 
non casu, gesta esse videantur. Vos, Quirites, quoniam jam 
nox est , veneramini ilium Jovem , custodem hujus urbis ac 
vestrum , atque in vestra tecta discedite , et ea , quanquam 
jam periculum est depulsum, tamen jaeque ac priore nocte 
fecistis, custodiis vigiliisque defendite. Id ne vobis diutius 
fâciendum sit, atque ut in perpétua pace esse possitis, provi- 
debo y Quirites. 

. ) , . 

: Je ne manqaerai oertainement pas, Romains, de soutenir et 
fl*honorer encore dans la vie privée la renommée de mon con* 
•ulat, afin que les haines que j'ai pu. soulever en sauvant la 
république retombent sur mes ennemis et servent à ma gloire. Ma 
vie entière vous prouvera que j'ai conservé le souvenir de mes 
services, et qu'ils ont été l'ouvrage de la vertu , et non celui du 
hasard. Pour vous, Romains , puisque la nuit approche, adressez vos 
hommages à ce Jupiter, le protecteur de cette ville et le vôtre; reti- 
rez-vous ensuite dans vos maisons, et, quoique le danger soit passé , 
ne laissez pas de veiller à leur sûreté comme la nuit précédente. Je 
vais prendre mes mesures pour vous délivrer au plus tôt de ce soin, 
et vous assurei one paix que rien ne trouble plus à l'avenir* 
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DU QUATRIÈME DISCOURS CONTRE CATILINA, 






Le jour des nones de décembre , Cicéron voyant que les partisans 
et les affiranchis de Lentulus, de Céthégus et des principaux conjurés 
cberchaient à soulever la populace et les esclaves, convoqua le sénat 
dans le temple de Jupiter Stator, afin qu'il eût à prononcer aussitôt 
sur le sort des coupables. 

Le jugement que ce corps allait rendre était un acte contraire à sa 
constitution môme, qui ne lui conférait pas le pouvoir judiciaire; 
c'était aussi une violation des lois Porcia et Sempronia, qui défen- 
daient qu'aucon citoyen romain f&t condamné à la mort , ou même 
à l'exil , autrement- que par le peuple assemblé en centuries. Mais 
dans le péril extrême où la conjuration avait placé la république , le 
sénat n'avait plus à obéir qii'à une seule loi, la loi suprême du salut 
public. C'était là du moins ce que voulaient obtenir de lui les efforts 
du consul , c^était le but du discours qu'il- allait prononcer en résu- 
mant toute la discussion. • 

Décimus Julius Silànus , eutendu le premier, à titre de consul dé- 
signé , avait opiné pour le demidr supplice. Muréna, son collègue, 
avut suivi son exemple , ainsi que la plupart des consulaires et des 
principaux du sénat. Mais alors César, grand pontife et préteur dési- 
gné , prononça ce discours si habilement étudié, dont Salluste nous 
a conservé sinon la forme, du moins l'esprit, et dans lequel, sous 
le prétexte de frapper. les coupables d'un châtiment beaucoup plut 
sévère que la mort, mais, dan» la pensée réelle de les sauver, il pra • 
posait contre eux la prison perpétuelle et la confiscation des biens. 
Séduits et entraînés par les brillants, spphismes de César, un grand 
nombre de sénateurs et Silanns lui-même , renonçant & leur premier 
avis , s'étaient rangés au sien ; le frère même de Cicéron revenait sur 
son premier vote. Aussi tous les regards se touri^aient vers le consul, 
qui , sentant biçh que le moment était décisif , et ne pouvant se dis- 
simuler W périls auxquels devait l'exposer son courage , se dévoua 
■ans hésitatiOD et- sans crainte pour ie salut dé la patrie. 
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I. Cioéron remercie les sénateurs des inquiétudes qu'ils témoignent 
pour sa sûreté ; mais ils ne doivent penser qu'an salut de la répu« 
blique. Il continuera, s'il le faut, à se sacrifier tout entier à la patrîe. 

IL Les dieux qui protègent Rome ne le laisseront pas succomber 
dans son entreprise ; et d'ailleurs il est tout prêt à mourir : s'il songe 
aux objets de son affection , c'est pour essayer de les sauver, au prix 
de sa vie , avec la ville entière. 

m. Les projets des conjurés sont connus ; ils les ont avoués, et le 
•énat, par ses actes précédents, a déjà manifesté son jugement; il ne 
reste plus qu'à prononcer la peine, mais il importe de le faire sans 
aucun retard. 

TV — VI. Deux opinions di£férentes ont été soutenues , celle de 
Silanus , qui demande la mort des coupables , et celle de César, qui 
les croirait plus rigoureusemant punis par la prison perpétuelle et la 
confisciltion de leurs biens. Le consul résume avec impartialité les 
motifs de l'une et de l'antre opinion, mais de manière cependant à 
laisser voir sa préférence ponr celle de Silanus. Il ne se dissimule pxis 
cependant qu'il aurait personnellement beaucoup moins de dangers à 
eourir si le ««énat adoptait l'avis de César, mais doit-il penser à lui 
•n présence de l'intérêt de la patrie? Si c'est l'avis contraire qui 
remporte , César sera du. moins forcé de convenir qu'on a choisi 
la peine la plus douce. Dans tous les cas, les conjurés ne sauraient 
inspirer aucune pitié, et tout ce que l'on peut craindre, c'est que 
leur châtiment ne soit pas as'ses terrible. 

VII — VIII. On objecte au comsol la difficulté de faire exécuter un 
arrêt de mort ; niais il a tout prévu, tout préparé. Pour appuyer le 
consul, tous les ordres de l'État, tous les citoyens sont réunis dans 
un commun désir de oontribuer.au salut d« la république, et ils 
sauront s'y dévouer comme à leur intérêt le plus cher. 

IX. Le sénat ne peut douter du dévouement dn consul; il entend la 
voix suppliante de la patrie ; il va prononcer sur ses intérêts les plus 
bacrés. Û ne peut laisser périr en un moment un empire fondé par 
tant de travaux et parvenu jusqu'au fidte de la puissance et de la 
gloire. 

X. Cioéron dédaigne les nombreux ennemis ^ué lui a faits son 
oonrage.S'il doit succomber sous leur haine, U gloire le consolera; 
il aura sa place dans la mémoire de la postérité, à cêté ies deux Soi- 
pioBS, de Paul Emile, do Marias et de Pompée. 
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XI. Mais, soatenu par l*nxiioxi inébranlable des cheTaliers et da 
sénat , il triomphera sans doate , et ne demandera ponr récompense 
a ses concitoyens qne de garder nn souvenir étemel de son consulat. 
Enfin , si son espoir doit être trompé , il recommande au sénat 
son fils an berceau. H termine en exhortant une dernière fois les sé- 
nateurs à prononcer un arrêt dont il accepte la responsabilité et 
garantit Tezécution. 

L'efiet produit par ce discours avait déjà raffermi tous les coa- 
rages , lorsque M. Porcins Caton , tribun désigné , et très-jeune en- 
core, acheva d'entraîner les sénateurs en s'assoeiant de la manière 
la plus énergique et la plus éloquente à l'opinion du consul. La sen- 
tence de mort fut aussitôt prononcée d*une voix presque unanime tt 
mise immédiatement à exécution sur Lentulus, Céthégus , Statilins . 
Gabinins et Cœparius , qui furent étranglés dans la pr.*8on. 



ORATIO QUARTA 

IN L. CATILINAM 



I. Video, patres oonscripti, in me omnium vestrum ora 
atque oculos esse conversos ; video vos non solum de vestro 
ac reipublicae, verum etiam, si id depuisum sit, de meo peri- 
culo esse sollicites. Est mihi jucunda in malis et grata in 
dolore vestra erga me volunlas ; sed eam , per deos immor- 
taies, quaeso, deponite, atque, obliti salutis meae , de vobis 
ac de liberîs vestris cogitate. Mihi quidem si hœc conditio 
Gonsulatus data est , ut omnes acerbitates, omnes dolores cru* 
ciatusque perferrem, feram non solum fortiter, sed etiam li- 
benter, dummodo meis laboribus vobis popuioque romano 
dignitas salusque pariatur. 

Ego sum ille consul, patres conscripti , cui non forum, in 

I. Je vois , pères oonsorits , que tous vos regards sont dirigés sci , 

moi ; je vois qae vous âtes préoccupés non-seulement du danger qui 

TOUS menace vous et la république , mais encore , et n'en existât- il 

plus d'autre, de celui que je cours. Votre intérdt adoucit mes maux et 

console mes douleurs; mais, au nom des dieux immortels, bannissez- le 

de vos cœurs, je vous en conjure, et sans penser à mon salut, songez à 

TOUS et à vos enfants. Car pour moi , s'il est dans la destinée de mon 

consulat de m'imposer toutes les amertumes , tous les chagrins , tous 

les tourments, je ne les supporterai pas seulement avec courage, 

mais même avec plaisir, pourvu que la gloire et le salut du sénat el 

du peuple romain soient le fruit de mes travaux. 

Vous voyez en moi, pères conscrits, un consul qui n'a jamais 

7 
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quo omnis œquitas continetur » non campus, consularibus 
auspiciis consecratus, non curia, summum auxilium omnium 
gentium , non domus , commune perfugium , non lectus , ad 
quietem datus, non denique hsec sedes honoris, sella curulis, 
unquam vacua mortis periculo atque insidiis fuit. Ego multa 
tacui , multa pertuli, multa concessi , multa mec quodam 
dolore, sine vestro timoré, sanavi. Nunc , si hune exitum con- 
sulatus mei dii immortales esse voluerunt, ut vos, patres 
conscripti, populumque romanum ex cœde miserrima, con- 
juges liberosque vestros virginesque vestales ex acerbissima 
vexatione , templa fftque delubra , hanc pulcherrimam patriam 
omnium nostrum ex fœdissima flamma, totam Italiam ex belle 
et vastitate eriperem , quscumque mihi uni proponetur for- 
tuna, subeatur. Etenim, si P. Lentulus suum nomen, inductus 

cessé d'être exposé à la mort et aax trahisons, ni dans le forum, 
sanctuaire de toute justice; ni dans le champ de Mars, consacré par 
les auspices populaires ; ni dans le sénat, snpiême asile de tontes les 
nations; qui n'a pu trouver un ahri dans sa maison, refuge assuré pour 
tous , ni dans la couche où chacun trouve le repos , pas même sur ce 
siège d*honnenr, snr cette chaise curule. Silence, résignation, sacri- 
fices , rien ne m'a coûté ; j'ai souffert bien des maux pour vons épar- 
gner bien des craintes. 

Aijgourd'hui , si la volonté des dieux immortels me destine , en 
ternûnaDt mon consulat, à vous arracher, vous, pères conscrits, el 
le peuple romain aux horreurs du carnage, vos femmes, vos enfanta, 
les vestales aux plus cruels outrages , les temples, les sanotnairea , 
cette belle patrie que nous chérissons tous à un affirenx incendie , 
l'Italie entière à la guerre et à la dévastion; qaelqne soit le sort 
que me réserve la fortune, je m'y soumets. En effet, si P. Lentulus 
a oru, snr la foi des devins, que son nom devait être fatal à la ré* 
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a vatibus, fatale ad perniciem reipublicœ fore putavit, <;ur 
ego non laeter, meum consulatum ad salutem reipublicae prope 
fatalem exsdtisse? 

II. Quare, patres conscripti) consulite vobis, prospicite pa- 
triae, conservatevos, conjuges, libères fortunasque vestras; 
populi romani nomen salutemque defendite : mihi parcere ac 
de me cogitare desinite. Nam primum debeo sperare, omnes 
deos, qui huic urbi prœsident, pro eo mihi , ac mereor, rela- 
turos gratiam esse. Deinde, si quid obtigerit, œquo animo 
peratoque moriar. Neque enim turpis mors forti viro potest 
accidere, neqoe immatura consulari , nec misera sapienti. 
Nec tamen ego sum ille ferreus , qui fratris carissimi atqiie 
amantissimi prœsentis mœrore non movear, horumque om- 
nium lacrimis, a.quibus me circumsessum videtis. Neque 
meam mentem non domum sœpe revocat exanimata uxor, 
abjecta metu filia, et parvulus filius, quem mihi videUir am- 



publique, pourquoi ne serais-je pas heureux que le destin ait mar^ 
que mon oonsulat pour votre salut ? 

II. Ainsi, pères oonsfsrits , songes, à Yous-mfimes, veillez sur 
la patrie, sauvez vos personnes, vos femmes, vos enfants, vos 
biens ; défendez le nom et l*«zist6noe du peuple romain ; plus de 
ménagements, plus d'inquiétudes pour moi. Car d'abord je d(»s espé- 
rer que tous les dieux protecteurs de cette ville accorderont à mes 
services une légitime récompense; ensuite, s'il m'arrive malheur, je 
mourrai sans regret et sans faiblesse. La mort ne peut être , en effet, 
ni honteuse pour un homme courageux, ni prématurée pour un consu- 
laire, ni malheureuse pour un sage. Je n*ai cependant pas un cœur de 
fer, je ne demeure pas insensible à la vue de la tristesse d'un frère dont 
je partage la tendre affsctioa, et des larmes de tous ceux dont vous me 
voyez entouré. Ma pensée mt reporte souvent aussi dans ma maison 
près d'une femme éperdue, d'une fille tremblante et d'un fils au 
berceau, que la république semble adopter comme un otage qui lui 
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plecti respublica , tanquam obsidem consulatus mei ; nequa 
ille, qui ezspectans hujus exitum diei, adstat in conspectu 
meo gêner. Moveor his rébus omnibus, sed in eam partem, 
ut salvi sint vobiscum omnes, etiam si vis aliqua me oppres- 
sent » potius quam et illi et nos una cum republica pe- 
reamus. 

Quare, patres conscripti, incumbite ad reipublicsB salutem , 
drcumspicite omnesprocellas, qus impendent, nisi providetis. ' 
Non Tib. Gracchus, qui iterum tribunus plebis fieri voluit ; non 
C. Gracchus, qui agrarios concitare conatus est ; non L. Sa- 
turninus, qui C. Memmium occidit, in discrimen aliquod 
atque in vestrsB severitatis judicium adducitur : tenentnr ii, 
qui ad urbis incendium , ad vestrum omnium csedem , ad Ca- 
tilinam accipiendum , . Romœ restiterant. Tenentur litteras, 
signa, manus, denique uniuscujusque confessio; sollicitantur 
Âllobroges; servitia excitantur; Gatitida arcessitur; id est 

répond des aotes de mon oonsolat ; je yoîb aussi dans cette enceinte 
nn gendre qni attend Tissne de ce grand joar. Ouï, ces objets tou- 
chent mon ftme, mais pour m'inspirer le désir de les sauver ayeo 
TOUS , fût-ce aux dépens de ma vie, plutOt que de les laisser périr 
avec nous tous, avec la république. 

Veillez donc , pères conscrits , au salut de l'État ; regardez autour 
de vous, Yoyez quels orages yous menacent, si vous ne les conjurez. 
Ce n*est point un Tib. Gracchus, voulant être une seconde fois tribun 
du peuple ; ce n'est point un C. Gracchus , s'eflfbrçant de soulever 
les partisans de la loi agraire; ce n'est point L. Saturninus , meur- 
trier de C. Memmius , qui sont amenés devant vous et qui attendent 
Tarrdt de votre sévère justice; vous tenez dans vos mains les 
hom^nes qui sont restés dans Rome pour la livrer aux flammes, pour 
vous immoler tous, pour ouvrir les portes à Catilina. Vous avez leurs 
lettres, leurs cachets, leur écriture, enfin. l'aveu de chacun des 
complices : on cherche à séduire les Allobroges ; on soulève les es- 
claves; on appelle Catilina; on forme le projet d'un massacre général, 
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initum consilium, ut, interfecUs omàibud, •nemo ne ad de- 
plorandum quidem reipublicse nomen, at^Ué ^Ad lomentandam 
taoti imperii calamitatem relinquatur. . « * 

III. H<£C omnia indices detulerant, rei confessi sunt, vos 
multis jam judiciis judicastis : primum , quod mihi gr^as 
egistis singularibus verbis, et mea virtute atque diligentia 
perditorum hominum patefactam esse conjurationem decre- 
vistis; deinde, quod P. Lentulum, ut se abdicaret praetura, 
coegistis; tum, quodeum, et ceteros, de quibus judicastis, in 
custodiam dandos censuistis; maximeque, quod meo nomine 
suppiicationem decrevistis , qui honos togato habitus ante me 
est nemini ; postremo, hesterno die praemia legatis AUobrogum 
Titoque Yulturcio dedistis amplissima. Quse sunt omnia ejus 
modi , ut ii , qui in custodiam nominatim dati sunt , sine uila 
dubitatione a vobis damnati esse videantur. 

auquel ne survivra pas même un seul de nous pour déplorer Testînc- 
tion du nom romain et gémir sur le désastre d'un si grand empire. 

III. Tous ces complots vous ont été révélés par des témoins, leurs 
auteurs les ont avoués, vous-mêmes vous en avez déjà fait connaître 
plus d'une fois votre jugement : d'abord, lorsque vous m'avez rendu 
des actions de grâces particulières, en déclarant que mon courage 
et ma vig^îlance ont découvert ces complots impies ; ensuite, lorsque 
vous avez forcé P. Lentulus d'abdiquer la préture, et décidé qu'il 
serait mis en prison avec ceux que vous aviez jugés coupables ; mais 
surtout quand vous avez ordonné, en mon nom, des prières pu- 
bliques, honneur qu'avant moi ne reçut aucun magistrat civil; en- 
fin , quand hier vous avez décerné de magnifiques récompenses aux 
députés des Allobroges et à Titus Vulturcius. Tous ces actes ont un 
tel caractère , que les accusés dont vous avez prononcé la détention 
paraissent évidemment condamnés par vous. 
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Sed ego institui roferre ad vos , patres conscriptî , tanquam 
integrum , et dé- facto, quid judicetis, et de pœna , quid cen* 
seatis. Illa prsèdicam , quae sunt consulis. Ego magnum in re- 
puhlica Versari furorem , et nova quaedam misceri et concitari 
i^àta jaînpridem videbam; sed banc tantam, tam exitiosam 
iîafieri conjurationem a civibus, nunquam putavi. Nunc, quid- 
quid est , quocumqne vestrse mentes inclinant atque sententise, 
statuendum vobis ante noctem est. Quantum facinus ad vos 
delatum sit , vtdetis. Huic si paucos putatis affines esse , ve- 
hementer enratis. Latius opinione disseminatum est hoc ma- 
lam ; manavit non solum per Italiam, veram etiam transcendit 
Alpes et, obscure serpens, multas jam provincias occupa vit» 
Id opprimi sustentando ac prolatando nulle pacte potest. Qua- 
cumque ratione placet, celeriter vobis vindicandum est. 

J*ai cependant voulu, pères oonsorits, vous appeler, comme si l'af- 
faire était encore intacte , à prononcer votre jugement sur le fait et 
votre résolution sur le châtiment. Je vous parlerai d'abord comme 
doit le faire un consul. Je voyais depuis longtemps de coupables fu> 
reurs couver au sein de la république et préparer l'explosion âê 
malheurs inconnus ; mais que des citoyens formassent une si vaste , 
une si funeste conjuration , je ne l'aurais jamais pensé. Maintenant, 
quoi qu'il en soit , et de quelque côté que penchent vos sentiments et 
▼os opinions, il faut vous prononcer avant la nuit. Vous voyei 
l'énormité du crime qu'on vous dénonce. Si vous croyez qu'il ne s'y 
rattache qu'un petit nombre de complices, vous êtes dans une grande 
erreur. Le mal s'étend plus loin qu'on ne pense; il n'a pas seulement 
infecté l'Italie , il a aussi franchi les Alpes, et, continuant sa marche 
•eorète, envahi déjà plusieurs provinces. £In triompher par la patience, 
par les lenteurs, c'est impossible. Quelque remède que vous choi« 
rissiez , dans la promptitude seuk est le succès. 
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IV. Video duas adhuc esse sententias : unam D. Silani , 
qui censet, eos, qui haec delere conati sunt, morte esse mul- 
tandos ; alteram C. Caesaris , qui mortis pœnam removet , 
ceteronim suppliciorum omnes acerbitates amplectitur. Uter- 
que et pro sua dignitate et pro rerum magnitudine in summa 
severitate versatur. Alter eos , qui nos omnes , qui populum 
Bomanum vita privare conati sunt , qui delere imperium , qui 
populi romani nomen exstinguere, punctum temporis frui vita 
et hoc communi spiritu non putat oportere; atque hoc genus 
pœnse ssepe in improbos cives in hac republica esse usur- 
patum recordatur. Alter inteliigit, mortem a diis immortalibus 
non esse supplicii causa constitutam , sed aut necessîtatem 
natur», aut labonim ac miseriarum quietem esse . Itaque 
eam sapientes nunquam inviti , fortes etiam saepe libenter op- 

IV. Je Yois jnsqa'à présent cUmz opinions en présence : celle de 
D. Silanas , qni juge dignes de la mort ceux qui ont vonla détruire 
la république ; celle de C. César, qui , rejetant la peine de mortt 
adopte toute la rigueur des autres supplices. Tous deux , ainsi que 
le veulent leur rang et l'énormité du crime, font preuve de la 
dernière sévérité. Le premier ne pense pas que des hommes qui ont 
voulu nous arracher la vie à tous, exterminer le peuple romain, 
renverser l'empire, effacer du monde le nom de Rome, doivent jouir 
un seul instant de la lumière et de l'air que nous respirons ; il nous 
rappelle que la république a souvent frappé du dernier supplice 
des citoyens coupables. Le second se fait cette idée de la mort , que 
les dieux immortels ne l'ont point établie comme un châtiment pour 
le crime , mais comme une loi de la nature et un repos après les 
misères de la vie. Aussi le sage la voit-il toujours approcher sans 
regret, et l'homme courageux souvent aveo plaisir. Mais les fers. 
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peiiverunt. Vincula vero, et ea sempiterna, certe ad singularem 
pœnam nefarii sceleris inventa sunt. Municipiis dispertiri jo- 
bet. Habere videtur ista res iniquitatem , si imperare velis ; 
difficultatem, si rogare. Decernatur tamen, si placet .Ego 
enim suscipiam, et, ut spero, reperiam, qui id» quod salutis 
omnium causa statueritis, non putent esse suae dignitatis re- 
cusare. Âdjungit grayem pœnam municipibus , si quis eorum 
vincula ruperit ; horribiles custodias circumdat, et digna sc^ 
1ère hominum perditorum sancit , ne quis eorum pœnam, quos 
condemnat, aut per senatum, aut per populum levare possit; 
eripit etiam spem , qu» sola hominem in miseriis consolari 
solet. Bona praeterea publicari jubet ; vitam solam relinquit 
nefariis hominibus : quam si eripuisset , multos uno dolore do- 
lores animi atque corporis, et omnes scelerum pœnas ademis- 

les fers pour toujours , furent inventés sans anonn donte pour la 
punition expresse de quelque crime épouvantable. Il vent qu'on 
distribue les condamnés dans les villes municipales. Si l'on reut 
forcer celles-ci de les recevoir , on commet une injustice ; si on 
les en prie, on aura peine à l'obtenir. Prononces toutefois cet 
arrêt, si vous le jugez à propos. Je prends sur moi de chercher, et 
je trouverai , je l'espère , des villes qui ne croiront pas de leur hon- 
neur de se refuser à une mesure que vous aurez prise pour le salut 
de tous. César prononce en outre des peines sévères contre tout ha- 
bitant qui briserait les fers des coupables ; il les entoure de gar- 
des formidables et défend , par une rigueur bien légitime envers 
ces hommes pervers, que personne, après leur condamnation, ne 
puisse demander an sénat on au peuple de l'adoucir ; il leur ôte 
jusqu'à l'espérance, unique consolation des malheureux. Il ordonne 
encore la confiscation de leurs biens ; il ne laisse à ces scélérats que 
la vie , parce que s'il la leur arrachait , il les délivrerût, par nn in- 
stant de souffrance, de toutes les douleurs de l'esprit et du oorpe, da 
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set. Ilaque, ut aliqua in vita formido improbis esset posita, 
apud inferos ejus modi quaedam illi antiqui supplicia impiis 
constituta esse voluerunt , quod videlicet intelligebant, bis re- 
motis, non esse mortem ipsam pertimescendam. 

y. NuDc» patres conscripti, ego mea video quid intersît. 
Si eritis secuti seutentiam C. Gaesaris, quoniam banc is in re- 
publica viam , qus popularis babetur , secutus est , fortasse 
minus erunt, boc auctore et cognitore bujusce sententise, mibi 
populares impetus pertimescendi ; sin iliam alteram, nescio 
an amplius mibi negotii contrabatur. Sed tamen meorum peri- 
culorum rationes utilitas reipublicœ vincat. Habemus enim a 
C. Gffisare» sicut ipsius dignitas et majorum ejus amplitudo 
postulabat, sententiam, tanquam obsidem perpétuas in rem- 
tons les tourments da orime. Aussi, pour inspirer dans cette vie 
quelque terreur aux méchants , les anciens ont-ils voulu qu'il y eût 
dans les enfers des supplices réservés aux impies : ils comprenaient 
qu'afifranchie de cette crainte, la mort m&ne n'avait plus rien de 
redoutable. 

y. Maintenant , pères conscrits , je vois quel est mon intérêt. Si 
vous adoptes l'avis de C. César, comme il a toujours suivi dans sa 
vie publique la route qu'on regarde comme celle des amis du peuple, 
peut-être aurai-je moins à redouter les orages populaires pour uu 
décret qu'il aura proposé , qu'il aura soutenu lui-même ; si vous 
vous rangez , au contraire , à l'opinion de Silanus , je ne sais s'il 
n'en résultera pas de plus graves embarras pour moi. Au reste, l'in- 
térêt public doit l'emporter sur mes dangers personnels. C. César, 
par un vote digne de son rang et de sa glorieuse naissance , nous 
donne le gage de son attachement inébranlable à la république. Il nous 
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publicam volimtatis. Intellectum est , quid intergit inter levi- 
tatem concionatorum et animum vere popularem, saluti (x^ 
puli consuleDtem. 

Video de istis, qui se populares haberi volunt, abesse non 
neminem» ne décapite videlicet civium romanorum senten- 
tiam ferat. Is et nudiustertius in custodiam cives romanos 
dédit, et supplicationem mihidecrevit, et indices hesterno die 
maximis prsemiis affecit. Jam hoc nemini dubium est, qui reo 
custodiam , quaesitori gratulationem , indici praeinium decre- 
vit, quid de tcta re et causa judicarit. Ât vero G. Caesar intel- 
ligit, legem Seoiproniam esse de civibus romanis constitutam , 
qui autem reipid)licflB sithostis, enm civem esse nulle modo 
posse ; denique ipsum latorem legis Semproniae, jussu populi 
pœnas reipublicœ dépendisse. Idem ipsum Lentulum , largito- 
rem et prodigum , non putat , quum de pernicie populi ro- 
mani et ezitio hujus urbis lam acerbe tamque crudeliter 

à ikit comprendre quelle distance sépare le futile haranguenr qui flatt» 
le peuple et l'orateur vraiment populaire qui songe à le sauver. 

Je sais tel de ces hommes jaloux de passer pour amis du peuple, 
qui ne siège pas au milieu de vous , sans doute afin de ne pas porter 
une sentence de mort contre des citoyens romains. Et il les a fait 
mettre en prison , il y a trois jours , et il a voté des actions de 
grâces en mon nom , et il décernait hier aux délateurs de magni- 
fiques récompenses. Or, celui qui a décrété la prison pour les accusés, 
des félicitations pour le magistrat instructeur, des récompenses pour 
les délateurs , ne laisse de doute à personne sur la façon dont il juge 
le fond môme de la cause. Quant à C. César, s'il sait que la loi Sem- 
pronia fut établie en faveur des citoyens romains , il sait aussi que 
celui qui s'est fait l'ennemi de la patrie ne peut plus être un citoyen, 
et qu'enfin l'auteur lui-mSme de cette loi fat puni par Tordre du 
peuple de ses attentats contre la république. U ne pense pas non plus 
que Lentulus, malgré ses largesses et ses prodigalités, puisse être 
appelé l'ami du peuple , lorsqu'il a, sans frémir, conçu le dessein si 
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cogitant, appellari posse popularem. Itaque homo mitissimug 
atqaelenissimus non dobitatP. Lentulnm œternis tenebiisvin- 
culisque mandare; et sancit in postenim, ne quis hajus sup- 
plicio levandosejactare, et in pernicie populi romani postbac 
popularis esse possit. Àdjungit etiam publicationem bonorum, 
ut omnes animi cruciatus et corporis, etiam egestas ac mendi- 
citas consequatur. 

VI. Quamobrem, sive hoc statueritis, dederitis mihi comi- 
tem ad conoionem, populo carum atque jucundum ; sive Silani 
sententiam sequi malueritis , facile me atque vos a crudelitatis 
vituperatione defendetis , atque obtinebo, eam multo leniorem 
fuisse. Quanquam» patres conscripti , quœ potest esse in tanti 
sceleris immanîtate punienda crudelitas? Ego enim de meo 
sensu judico. Nam ita mihi salva republica vobiscum perfrui 



barbare d'égorger tous les citoyens et d'anéantir cette ville. Aussi, 
qaoiqne le pins doux et le plus clément des hommes , il ne balance 
pas à plonger pour toujours P. Lentnlus dans les ténèbres et dans les 
fers , il menace du châtiment de la loi quiconque voudrait plus tard 
se faire un titre de la grâce du coupable et se rendre populaire an 
risque de perdre le peuple romain. Il prononce en outre la confisca- 
tiou des Mens de P. Lentnlus , afin qu'à tous les tourments de l'âme 
et du corps s'ajoutent aussi l'indigence et la misère. 

YI. Ainsi donc , en vous rangeant à cette opinion , vous associerez 
à ma cause devant l'assemblée un homme cher et agréable au 
peuple; en préférant celle de Silanus, il sera facile de nous justi- 
fier tous du reproche de cruauté , car Ton m'accordera que c'est lo 
châtiment le plus doux. Au reste, pères conscrits, quelle cruauté 
peut-on commettre quand il s'agit de punir un crime si horrible? 
•Ten juge , en effet , par ce que je ressens. Puissé-je ne jamais jouir 
avec vous du salut de la république* si Textrême sévérité que je 
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liceat, ni ego, quod in hac causa vehementior sum , non atro> 
cita te animi moveor, quis enim est me mitior? sed singulari 
quadam humanitate et misericordia. Videor enim mihi hanc 
urbem videre , lucem orbis terrarum atque arcem omnium 
gentium, subito uno incendio concidentem; cerno animose- 
pultam patriam, miseras atque insepultos acervos dvium; 
Tersatur mibi ante oculos adspectus Gethegi et furor in vestra 
casde bacchantis. Quum vero mibi proposai regnantem 
Lentulum, sicut ipse se ex fatis sperasse confessus est, 
purpuratum esse bunc Gabinium , cum exercitu venisse 
Catilinam ; tum lamentationem matrum familias, tum fugam 
virginum atque puerorum, ac vexationem virginum vesta* 
lium perborresco, et, quia mibi vebementer bssc videntur 
misera atque miseranda, idcirco in eos, qui ea perficere 
voluenint, me severum vebementemque prœbeo. Etenim 



montre dans cette cause, bien loin de venir de l'inflexibilité démon 
âme (y a-t-il quelqu'un de plue doux qne moi?) n'est pas plutôt la 
preuve d'un profond sentiment d'humanité et de pitié. Je crois 
voir, en eflet, cette ville, la lumière du monde, le rempart da 
toutes les nations , disparaissant tout à coup dans un vaste embra- 
sement; je me représente sous les cendres de la patrie nos malheu- 
reux citoyens entassés sans sépulture ; j'ai devant les yeux l'image 
de Céthégus, et je le vois assouvir sa fureur dans votre sang. 
Mais quand je me figure Lentulus revêtu de cette royauté dont il 
avoue avoir fondé l'espérance sur des oracles , un Gabinius honoré 
de la pourpre, Catllina reçu dans Rome avec son armée ; alors je songe 
avec horreur aux cris lamentables des mères , à la fuite des jeunes 
filles et des enfante, aux outrages subis par les vestales, et c'est 
parce que je trouve ces malheurs oruds et déplorables, que je 
montre une rigueur extrême contre ceux qui ont voulu les amasser 
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quœro , si quis pater familial , iiberis suis a servo inter- 
fectis» uxore occisa, incensa domo, suppUdum de servo 
DOD quam acerbissimum sumpserit, utrum is clemens ar. 
misericorsy an inhumanus et cnidelissimus esse videatur? 
Mihi vero importunus ac ferreus , qui non dolore ac cruciatu 
nocentis suum dolorem cniciatumque lenierit. Sic nos in bis 
bominibuSy qui nos, qui conjuges, qui liberos nostros truci- 
dare voluenint y qui singulas uniuscujusque nostrum domos, 
et boc universum reipublicœ domicilium delere conati sunt , 
qui id egerunt , ut gentem Allobrogum in vestigiis bujus urbis 
atque in cinere deflagrati imperii collocarent, si vebementis- 
simi fuerimus, miséricordes habebimur ; sin remissiores esse 
voluerimus, summ® nobis crudelitatis in patriœ dviumquo 
pemicie fama subeunda est. 
Nisi vero cuipiam L. Caesar, vir fortissimus et amantissimus 

snr nous. Je youb le demande, en effBt, si on père de famille voyait 
ses enfimts assassinés par an esdave , sa femme égorgée, sa maison 
livrée anx flammes , et ne loi faisait pas subir le pins terrible snp- 
plice, passerait-il pour clément et humain, ou ne serait-il pas re- 
gardé comme le plus barbare et le plus oruel des hommes ? Pour 
moi , je croirais sans cœur et sans entrailles celui qui ne chercherait 
pas dans la douleur et les tourments du coupable un adoucissement 
à sa douleur et à ses tourments. Nous aussi , pères conscrits, en 
nous montrant impitoyables envers des hommes qui ont voulu 
nous massacrer avec nos femmes et nos enfants , qui se sont ef- 
forcés de détruire à la fois et la demeure de chacun de nous et 
le siège de la république entière) qui ont voulu établir les Al- 
lobroges sur les ruines de Rome, sur les cendres fumantes de 
l'empire, nous paraîtrons humains; mais si nous voulons être 
trop indulgents, nous n'échapperons pas an veprodie d'une insen- 
sibilité cruelle pour les désastres de la jatrie et les maux de nos 
eonoitoyens. 
Est-ce que L. César, oet homme ai ocurageux «t si dévoué à b 
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reipublicœ, crudelior nudiustertius est visus, quum sorom 
8U8e, feminœ lectissimœ, viram , prsesentem et audientem, 
▼ita privandum esse dixit , quum avum jussu consulis inter- 
fectuiUy filiumque ejus impuberem, legatum a pâtre nûssum, 
in carcere necatum esse dixit. Quorum quod simile factum t 
quod initum delendœ reipublic® consilium? Largitionis vo* 
luntas tum in republica versata est, et partium qusdam con- 
tentio. Atque illo tempore bujus avus Lentuli , clarissimus 
vir, armatus Gracchum est persecutus ; iiie etiam grave tum 
vulnus accepity ne quid de summa republica minueretur ; bic 
ad evertenda fundamenta reipublicœ Galles arcessit, servitia 
concitat, Catilinam vocat, attribuitnos tnicidandos Gethego , 
cdteros cives interficiendos Gabinio, urbem inflammandam 
Cassio, totam Italiam vastandam diripiendamque Catilinœ. 

république, a semblé trop crael, lorsqu'il a dit, il y a trob jours, que 
Tépouz de sa sœur, femme d'un mérite si distingpié, devait Stre mis 
à mort , lorsqu'il l'a dit devant lui ? lorsqu'il a rappelé que son 
aïeul ayait péri par l'ordre du consul avec son fils jeune encore, 
qn'il avait chargé d'une mission, et qui fut tué dans 1» prison? Et 
ces hommes, qu'avaient-ils fait de comparable à ce que nons.yoyons? 
Avaient-ils formé le projet d'anéantir la république? C'étaient des 
largesses promises, c'était une lutte de partis, qui troublaient 
alors la république. A cette époque, l'illustre aïeul de Lentulus 
poursuivit Graocbus les armes à la main ; il reçut même une grave 
blessure en repoussant toute atteinte aux droits delà république; 
et c'est pour la renverser de fond en oomble qne son petit^fils amène 
à sa suite les Gaulois, qu'il soulève les esclaves, qu'il aj^Ue Cati- 
lina, qu'il charge Géthégus d'égorger les eénataors , Gabinius de 
massacrer les autres citoyens, CSassius de livrer Rome aux flam- 
mes, Catilina de déscier et do piller l'Italie entière. Ne craignes pas, 
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Veremini , censeo , ne, in hoc scelere tam immani ac nefario, 
nimis aiiquid severe statuisse videamini , quum multo magis 
Bit verendum, ne remissione pœnœ cnideles in patriam, quam 
ne severitate animadversionis nimis véhémentes in acerbis- 
simos hostes fuisse videamur. 

VII. Sedea, quas exaudio, patres conscripti, dissimulare 
non possum. Jaciuntur enim voces, quae perveniunt ad aures 
meas, eorum, qui vereri videntur, ut habeam satis praesidii 
ad ea, quae vos statueritis hodierno die, transigenda. Omnia 
etprovisa, et parata, et constituta sunt, patres conscripti, 
quum mea summa cura atque diligentia, tum multo etiam 
majore populi romani ad summum imperium retinendum et 
ad communes fortunas conservandas voluntate. Omnes adsunt 
omnium ordinum homines, omnium denique aetatum ; plénum 
est forum, plena templa circa forum, p'ieni omnes aditus hujus 

oroyez-moi, de paraître trop sévères en face d'un attentat aosii 
impie; craignez bien plntôt de vous montrer cruels envers la 
patrie par Tindulgence de votre arrdt ; nul n'accusera votre rigueur, 
si vous frappez d'une peine terrible nos plus mortels ennemis. 

VII. Toutefois, pères conscrits, je ne puis me taire sur ce que j'en- 
tends dire autour de moi. Certaines paroles arrivent à mon oreille; 
on semble craindre que les moyens ne me manquent pour exé- 
cuter le décret que vous porterez aujourd'hui. Tout est prévu, 
tout est préparé, tout est arrêté, pères conscrits, moins encore par 
mes soins attentifs et mon extrême vigilance, que par la ferme vo- 
lonté du peuple romain décidé à conserver son souverain em- 
pîre , ainsi que la fortune de tons les citoyens. Autour de nous 
•ont réunis des hommes de tous les ordres et de tous les âges ; ils 
remplisEent le forum, les temples environnants, toutes les avenues 
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loci ac templi. Causa enim est post urbem conditam haec in* 
venta sola , in qua omnes sentirent unum atque idem, prœter 
eos, qui, quum sibi vidèrent esse pereundum , cnm omnibus 
potius quam soli perire voluerunt. 

Hosce ego homines excipio et secerno libenter; nequeenim 
in improbonim civium, sed in acerbissimonim hostium numéro 
habendos puto. Ceteri vero, dii immortales! qua frequentia, 
quo studio , qua virtute ad communem dignitatem salutemque 
consentiunt! Quid ego hic équités romanes commemorem? 
qui vobis ita summam ordinis consiliique concedunt, ut vo- 
biscum de amore reipublicœ certent; quos ex multorum an- 
norum dissensione ad hujus ordinis societatem concordiam- 
que revocatos hodiernus dies vobiscum atque haec causa con- 
jungit : quam conjunctionem si, in consulatu confirmatam 
mec, perpetuam in repubiica tenuerimus, confirmo vobis 

qui oondnisent à cette enceinte. C'est que cette cause est la seule, 
depuis la fondation de Borne, qui ait réuni tous les cœurs, à l'excep- 
tion de ces hommes qui, voyant leur perte inévitable, ont mieux 
aimé nous entraîner tons dans leur chute que de succomber seuls. 

Je les excepte et je les mets volontiers à part ; car, loin même 
que je les range dans la classe des mauvais citoyens, je vois en eux 
nos plus cruels ennemis. Quant aux autres, dieux immortels! quelle 
affluence, quel zèle, quel courage pour la gloire et le salut de la 
république ! Que dirai-je ici des chevaliers romains, qui, sans vous 
contester la prééminence du rang, la supériorité du conseil, ri- 
valisent avec vous de dévouement pour la patrie? Béunis et ré* 
conciliés avec le sénat après de longues années de dissensions, 
ils s'associent à vous en ce jour pour défendre la même cause. Si 
cette union, affermie sous mon consulat, pouvait durer toujours. 
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Dullum posthac xnalam civile ac domesticum ad uUam reipii* 
blicae partem esse venturum. Pari studio defendendœ reipu* 
blicae convenisse video tribunes aèrarios , fortissimos viros ; 
scribes item universos, quos quum casu hic dies ad aera- 
rium frequentasset , video ab exspectatione sortis ad com- 
munem saiutem esse converses. 

Omnis ingenuerum adest multitudo, etiam tenuissimorum. 
Quis est enim, cui non hsec tempia, adspectus urbis, possessio 
libertatis , lux denique haec ipsa et hoc commune patriae solum 
quum sit carum , tum vero dulce atque jucundum? 

Vm. Operae pretium est, patres conscripti , libertinorum 
hominum studia cognoscere, qui sua virtute fortunam hujusd- 
vitatis consecuti , hanc vere suam patriam esse judicant, quam 
quidam hinc nati , et summo nati loco , non patriam suam« 

désormais, je vous Tassure, la république n'aurait plus à craindre 
aucun trouble intérieur, aucune discorde domestique. Je vois amenés 
ici, par un semblable zèle pour la défense commune, les tribuns du 
trésor, ces courageux citoyens; j*y vois aussi tous les secrétaires, 
qui réunis par hasard au trésor public pour le tirage au sort , né- 
gligent tout pour ne songer qu'au salut général. 

Nous avons autour de nous tous les hommes libres, même ceux 
des rangs les plus obscurs. Quel est, en effet, le citoyen pour qui 
ces temples, Taspect de cette ville, la possession de la liberté, cette 
lumière même qui nous éclaire, cette terre de la patrie, ne soient 
des biens aussi précieux qu'ils sont doux et pleins de charme ? 

yni. Il est juste , pères conscrits, de louer Tardeur àm af- 
franchis; ces hommes qui ont acquis par leur mérite le droit de 
cité, regardent comme leur véritable patrie cette ville que d'autres, 

Dés dans son sein, et issus du plus haut rang, n'ont pas traitée 

8 
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sed urbem hostium esse judicaveruDt. Sed quid ego hosca 
homines ordinesque commemorem , quos privât® fortunsB, 
quos communis respublica ^ quos denique libertas ea^ quae dul- 
cissima est, ad salutem patriae defeDdoDdam excitavit? Servus 
est nemo , qui modo tolerabili conditione sit servitutis , qui 
non audaciam civium perhorrescat, qui non haec stare cupiat, 
qui non tantum, quantum audet et quantum potest, conférât 
ad communem salutem , voluntatis. 

Quare si quem vestrum forte commovet hoc, quod auditum 
est, lenonem quem dam Lentuli conçu rsare circum tabernas, 
pretio sperare sollicitari posse animos egentium atquo imperi- 
torum , est id quidem cœptum atque tentatum ; sed nulli sunt 
inventi ftam aut fortuna miseri , aut voluntate perditi , qui non 
ipsum illum sellae atque operis et quaestus quotidiani locum , 
qui non cubile ac lectulum suum , qui denique non cursum 
hune otiosam vit® susb salvum esse velint. Multo vero mazima 
pars eorum, qui in tabernis sunt, imo vero, id enim potius 



comme leur mère, mais comme une ennemie. Qae parlé-je des 
afiranchis ? l'intérêt de lenr fortune, leur droit de citoyens. Ta- 
monr enfin de la liberté , le plus doux des biens, les animent à 
la défense de la patrie. Il n'est pas un esclave , pour peu que sa 
condition soit tolérable , qui n'ait horreur de cette audacieuse 
tentative, qui ne désire la conservation de la république, et 
ne coBCouro de tous ses vœux et de tout son pouvoir au saint 
commun. 

Que personne ne s'alarme donc du bruit qu'on a répandu, qa'na 
vil agent de Lentulus parcourt les boutiques dans l'espoir de séduire 
à prix d'argent des citoyens pauvres et confiants; cette tenta- 
tive a été faite, il est vrai, mais il ne s'est pas trouvé d'hommes 
assez malheureux ou assez pervers pour ne pas vouloir sauver cet asiit 
où le travail fournit à leurs besoins journaliers, cet abri de leur fa* 
mille , leur lit, le calme enfin de leur paisible vie. Le plus grand 
cambre dt cette classe industrieuse, ou, pour mieux dire, oalte 
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est dicendum, genus hoc universmn, amantissimum est otii. 
Etenim omne eonim instrumeDluin, omnis opéra ac quœ- 
stus frequentia civium suatentatur, alitur otio; quorum si 
qua3Stus, occlusis tabernis , miDui solet, quid tandem inceosia 
fùturum fuît? 

Qu8B quum ita sint, patres couscripti, vobis populi romanî 
praesidia non desunt; vos, ne populo romano déesse videamini, 
providete. 

IX. Qabetis cpnsulem ex plurimis periculis et insidiia 
atque ex média morte non ad vitam suam , sed ad salutem 
vestram reservatum; omnes ordines ad conservandam rem- 
publicam mente, voluntate, studio, virtute, voce, consen- 
tiunt; obsessa facibus et telis impiae oonjurationis, vobis sup- 
plex manus tendit patria communis ; vobis se , vobis vitam 
omnium civium, vobis arcem et Capitolium, vobis aras Pena* 

elasse tout entière n*aime rien tant que la tranquillité. Tous let 
profits de son travail, tous ses moyens d'existence, ont besoin pour 
être assurés d'une grande population ; la paix seule alimente l'in- 
dustrie. Si ces avantages diminuent quand les ateliers sont fermée, 
que serait-ce s'ils devenaient la proie des flammes? 

Ainsi, pères conscrits, les secours du peuple romain ue vous man- 
quent point; prenez garde qu'on ne croie pas que vous manques au 
peuple romain. 

IX. Vous avez un consul qui a échappé à des dangers, à des piè- 
ges , à la mort mdme, moins pour conserver ses jours, que pour 
sauver les vôtres ; tous les ordres , rivalisant de courage et de zèle, 
n*ont qu'une ftme, qu*nne volonté, qu'une voix pour le salut de la 
république; menacée de la flamme et du fer par une conjuration 
impie, la patrie suppliante tend vers vous ses mains; elle vous 
implore pour elle-mdme, elle vous recommande la vie de tous let 
éitoyens, ]a citadelle^ le Capitole, les autels des dieux Pénates, le 
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tium , vobis illum ignem Vestse perpetuum ac sempitornum , 
vobis omnia templa deorum atque delubra, vobis moros 
atque urbis tecta commeDdat. Praeterea de vestra vita, de 
coDJugum vestrarum ac liberorum aDima, de fortuDis om- 
nium , de sedibus , de focis vestris , hodierno die vobis judi« 
candum est. 

Habetis ducem memorem vestri , oblitum sui , qusB non 
semper facultas datur; habetis omnes ordines, omnes homi- 
nés, universum popuium romanum , id quod in civili causa 
hodierno die primum videmus, unum atque idem sentientem. 
Ck)gitate , quantis iaboribus fundatum imperium , quanta vir- 
tute stabilitam iibertatem, quanta deorum benignitate auctas 
exaggeratasque fortunas una nox quam pêne delerit. Id ne 
unquam posthac non modo confici, sed ne cogitari quidem 
possit a civibus, hodierno die providendum est. Atque hœc 

feu éternel et sacré de Vesta, les temples et les sanctuaires des 
divinités, les mars et les maisons de Rome. Enfin c'est sur votre 
vie, sur celle de tos femmes et de tos enfants, sar la fortune, sur 
les biens, sur le foyer de chaque citoyen que vous allez prononcer 
aujourd'hui. 

Vous ayez un ehef qui ne s'occupe que de vous sans songer à lui- 
même, ce qui est un avantage bien rare ; vous avez, ce qui se voit 
aujourd'hui pour la première fois dans une cause politique, tous lea 
ordres , tous les citoyens, le peuple romain tout entier uni dans 
un même sentiment. Songez que de travaux il a fallu pour fon- 
der cet empire; que de courage pour y affermir la liberté; quelle 
protection divine pour en étendre et en agrandir la puissance; 
et une seule nuit a failli tout détruire. Il faut empêcher aujour- 
d'hui que jamais, à l'avenir, de mauvais citoyens ne puissent, jt 
ne dis pas accomplir maïs seulement former de semblables pro* 
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Don Ut vos, qui mihi studio pêne praecurritis, excitarem, lo< 
cutus sum, sed ut mea vox, quaB débet esse in republica pria- 
ceps , officio functa consulari videretur. 

X. Nunc antequam, patres conscripti , ad sententiam redeo, 
de me pauca dicam. Ego, quanta manus est conjuratorum , 
quam videtis esse permagnam, tantam me inimicorum multi- 
tudinem suscepisse video ; sed eam esse judico turpem et io- 
6rmam, oontemptam et abjectam. Quod si aliquando, ali- 
cujus furore et scelere concitata , manus ista plus valuerit, 
quam vestra ac reipublicas dignitas , me tamen meorum 
factorum atque consiliorum nunquam , patres conscripti, 
pœnitebit. Etenim mors, quam iili mihi fortasse minitantur, 
omnibus est parata ; vitae tantam iaudem , quanta vos me 
vestris decretishonestastis, nemo est assecutus. Ceteris enim 
semperbene gestae, mihi uni conservâtes reipublicaB gratula- 
tionem decrevistis. 

jets. Et si je tous tiens ce langage, ce n*est pas pour exciter votre 
Eèle, qui prévient, pour ainsi dire, le mien , mais pour remplir mon 
devoir de consul, qui veut que ma voix se fasse entendre la première 
à la république. 

X. Maintenant, pères conscrits, avant de revenir à Tobjet de la 
délibération, je vous parlerai quelques instants de moi-même. Je 
vois que je me suis fait autant d'ennemis qu'il y a de conjurés, et 
vous savez qu'ils sont nombreux; mais ce n'est, à mes yeux, qu'une 
foule vile et impuissante, méprisable et abjecte. Et si un jour, 
poussée par l'audace criminelle de quelque factieux, elle venait à 
prévaloir contre votre autorité et contre celle de la république, 
jamais cependant, pères conscrits, je ne me repentirai de vaa. con- 
duite ni de mes conseils. En effet, la mort, dont peut-être ils me me- 
nacent, est le partage de tous les hommes; mais la gloire dont vos 
décrets m'ont honoré n'a été donnée qu'à moi seul. Vous ave^ 
décerné des actions de grâces à d'autres pour avoir bien servi la re- 
publique; je suis h premier qui en reçoive pour l'avoir sauvée. 
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Sit Scipio clarus ille, cujus consilio atque virtute Hannibal 
in Africain redire atque ex Italia decedere coactus est ; ornetur 
alter eximia laude Africanui^ , qui duas urbes huic imperio 
infestissimas, Carthaginem Numantiamque delevit ; liabeaiur 
vir egregius L. Paullus ille, cujus currum rex potentissimus 
quondam et nobilissimus , Perses, honestavit ; sit in œterna 
gloria Mari us , qui bis Italiam obsidione et metu servitutis libe- 
ravit ; anteponatur omnibus Pompeius, cujus res gestae atque 
virtutes iisdem, quibus soiis cursus, regionibus ac termi- 
niscontinentur. Erit profecto interhorum laudes aliquid loci 
nostrae gloriae, nisi forte majus est patefacere nobis provin- 
cias, quo exire possimus, quam curare ut etiam illi, qui 
absunt , habeant quo victores revertantur • 

Quanquam est uno loco conditio melior externaB victoriac , 
quam domesticae, quod hostes alienigenœ aut oppressi ser« 



lUastrons la mémoire du grand Scipion, dont le génie et la valeur 
forcèrent Annibal de retourner en Afrique et d'abandonner Tltalie ; 
payons un magnifique tribut d'éloges au second Africain, qui dé- 
truisit deux villes, les ennemies les plus acharnées de notre empire, 
Carthage et Numance ; regardons comme un héros L. Paul Emile, 
dont Persée, ce monarque si puissant autrefois et si renommé, 
décora le triomphe; éternisons la gloire do Marins, qui denx fois 
délivra l'Italie de TinTasion et de la orainte de la servitude. Plaçons 
au-dessus de tous ces héros Pompée, dont les exploits et les vertus 
n'ont d'autros limites que celles où s'arrête la course du soleil. Au 
milieu de ces gloires, la mienne trouvera sans doute une place, à 
moins qu'il ue soit plus beau d'ouvrir de.s protinees où nous puissions 
nous retirer, que de conserver à nos soldats absenta et victorieux 
nue patrie qui les reçoive après leur triomphe. 

Il est vrai que les victoires sur l'étranger ont un avantage sur 
celles que l'on remporte dans les guerres domestiques : les ennemis 
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viunt , aut recepti benefîcio se obligatos putant; qui autem 
ex numéro civium , demeutia aliqua depravati , hostes pdtrisB 
semel esse cœperunt, eos, quum a pernicie reipublicœ repu- 
leris , nec vi coercere, nec beneficio placare possis. Quare mihi 
cum perditis civibus aeternum bellum susceptum esse video ; 
quod ego vestro bonorumque omnium auzilio , memoriaque 
tantorum periculorum , quae non modo in hoc populo, qui ser* 
\atus est, sed etiam in omnium gentium sermonibus ac me&» 
tibus semper haerebit, a me atque a meis facile propulsari 
posse confido. Neque ulla profecto tanta vis reperietur, quœ 
conjunctionem vestram equitumque romanorum et tantam 
conspirationem bonorum omnium perfringere et labefactare 
possit. 

XI. Quœ quum ita sint, patres conscripti, pro imperio , 
pro exercitu , pro provincia quam neglexi , pro triumpbo ce- 
terisque laudis insignibus, qus sunt a me propter urbis ves- 

du dehors, s'ils sont Bubjugnés, deviennent nos esclaves* s'ils sont 
reçus en grâce, ils se croient enchaînés par la reconnaissance ; mail 
quand des citoyens, égarés par le délire, se sont une fois déclarés 
les ennemis de leur patrie, lors même que vont aurez sauvé la répu- 
blique de leurs coups, vous ne pourrez ni les dompter par la force, 
ni les désarmer par la clémence. Je sais donc bien que je m'engage 
dans une guerre étemelle avec les mauvais citoyens; mais appuyé 
sur votre secours et celui de tous les gens de bien, fort du souvenir 
de nos dangers, souvenir qui ne se conservera pas seulement dans la 
mémoire de ce peuple que j'aurai sauvé, mais qui se perpétuera 
dans les annales et dans la reconnaissance de toutes les nations, je 
suis sûr d'écarter facilement le péril et de moi et des miens. Non, 
jamais aucune force ne prévaudra contre l'union du sénat et des 
chevaliers romains, et ne ponrra rompre ni afi&iiblir cette puissante 
ligue de tous les hommes de bien. 

XI. Ainsi, pères consorits, ponr le sacrifice que j'ai fait du com- 
mandement d'une armée et d'une province, pour le triomphe et les 
autres distinctions glorieuses auxquelles j'ai renoncé, afin de veiller 
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trœquesalutiscastodiam repudiata, pro clientelis hospitiisque 
provincialibus, quas tamen urbanis opibus non minore labore 
taeor, quam comparo; pro his igitar omnibus rébus, et pro 
meis in vos singularibus studiis, proque bac, quam perspi- 
citis, ad conservandam rempublicam diligentia, nihil aliud a 
vobis, nisi bnjus temporis totiusque mei consulatus memoriam 
postulo; quad dûment vestris mentibus infixa, firmissimo me 
muro septum essearbitrabor. Quod si meam spem vis impro- 
borum fefelleritatque superaverit, commendo vobis parvum 
meum fîlium, cui profecto satis erit prsesidii, non solum ad 
salutem, verum etiam ad dignitatem, si ejus, qui baBC omnia 
BiK) solius periculo conservaverit» illum esse fîlium memi- 
neritis. 

Quapropter de summa salute vestra populique romani, 
patres conscripti, de vestris conjugibus ac liberis, de aris ac 

8nr Rome et sur votre salut à toas; pour ces liaûoxiB de clientèle et 
d'hospitalité dans les provinces, liaisons qne dans la viUe même je 
cultive avec autant de soin qne je les recherche ; pour tons ces avan- 
tages perdus, pour mon dévouem«nt sans bornes à vos intérêrs, 
pour ma vigilance dont le salut de la république tous montre les 
effets, je ne tous demande rien autre chose que de conserver la mé- 
moire de cet événement et de tout mon consulat ; tant qu'elle restera 
gravée dans vos âmes, Je me croirai entouré du rempart le plus sûr. 
Que si la puissance des méchants trompait mon espoir et triomphait 
de mes eflForts, je tous recommande mon fils encore enfant; sa vie 
je n'en doute pas, ses honneurs mêmes seront assurés, si vous n'ou- 
bliez pas qu'il est le fils de celui qui se dévoua senl pour tout sauver. 
Vous allez donc décider de votre sort, pères conscrits, du sort du 
peuple romain, de vos femmes et de tos enfants, de la coneervatioa 
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focis , de tanis ac templis, de totius urbis tectis ac sedibus» 
de imperio , de libertate , de salute Italias , deque universa 
repubiica decerDite diiigenter, utinstituistis, acfortiter. Ha- 
betis enim eum consulem , qui et parère vestris decretis noD 
dubitet, et ea, quaB statueritis, quoad vivet , defendere et per 
se ipsum praestare possit. 

de vos autels et de vos foyers, des sanctuaires et des temples, des 
édifices de Rome et de vos maisons, de l'empire, de la liberté, du 
salut de Tltalie et de la république entière ; ainsi prononcez avec la 
réflexion et la fermeté que vous avez déjà fait paraître. Vous avez 
un consul qui ne balancera pas dans son obéissance à vos décrets, et 
qui saura toute sa vie les défendre et en assurer par lui-même 
Tezécution. 
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